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C H AU FFE-EAU  ELECTRIQUES
le “ C O M P A C T ” de conception très moderne 
joint un rendement amélioré à une forme gain 
de place

le "  C L A S S I Q U E "  bénéficie d’une longue 
expérience dans cette série solide et bien au 
point

l '“ IN O X ” a été spécialement réalisé pour les 
régions de France ou les eaux agressives atta­
quent rapidement le métal des cuves (garantie 
12 ans)

H E R A U D  Frères, S O R G U E S  (Vaucluse) -  ERO,7, Bd Richard-Lenoir, Paris 11'





sp é c ia le m e n t  c o n ç u s  p o u r  l’é q u ip e m e n t  
d e  c h a u d iè re s  et d e  g é n é ra te u rs

d e  fa ib le  p u is s a n c e

j ULTIMHEAT®
VIRTUAL MUSEUM

BRULEURS A MAZOUT
M o d è l e s  4 5  et  4 5  W

Automatic Borner Corporation
La plus importante production mondiale de brûleurs à m azout

S'adaptent à tous les types de générateurs de 
chauffage.
C onstruits en très grande série avec une techni­
que éprouvée.
Répondent à toutes les exigences du chauffage 
automatique moderne.
Fonctionnement souple et sûr.

Fuol-oil domestique
De 17.000 à 75.000 ca l./b . et 60.000 â 160.000 caJ./h.

SflcnmADistributeur en Europe

SACAM ANORM ANDIE
Gérant libre des Départements "BRULEURS" et "ABAIR”  de la Sté SACAMA 

101, rue Saint-Pierre - CAEN (Calvados) Tel. : 81-59-86

Autres productions :
-  Brûleurs â mazout automatiques, fusqu’à t.500.000 caL/h- (Fuel- 

oil domestique et léger. Fuel-oil lourd).
-  Chaudières automatiques à mazout (chauffage central et produc 

tion d’eau chaude simultanés) 20.000 40.000 et 55.000 cal./h.
-  Aérothermes ot générateurs d’air chaud ABAIR, tous gaz.
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N O TR E E D IT O R IA L  TR A IT E  DE LA  R E C H E R C H E , 
F A C TE U R  IM P O R T A N T  DE N O TR E  P R O G R E S S IO N  
D A N S  L 'A V E N IR .. .  « EN SE F A T IG A N T  UN PEU ».

LES ENTREPRISES SUBISSENT UNE DOUBLE ÉVO­
L U T IO N : V ER S U N E P LU S  G R A N D E  S P E C IA ­
L IS A T IO N  ET V ER S U N E P O L Y V A L E N C E  ACCRUE.

P R O B LÈ M E S  DE M A IN -D 'Œ U V R E : E X IS T E -T -IL  
DES RECETTES POUR RENDRE LA MAIN-D'ŒUVRE 
PLUS STABLE ET PLUS ATTACHÉE A  L'ENTREPRISE.

TOUT SAVOIR SUR LE CONTROLE DES INSTALLA­
T IO N S  T H E R M IQ U E S : U NE A S S O C IA T IO N  P R E S ­
QU E C E N T E N A IR E  N O U S  A O U V E R T SES PORTES.

LES CREDITS ALLOUÉS POUR LA CONSTRUCTION 
DE P IS C IN E S  NE C E S S E N T  D 'A U G M E N T E R . UN 
REPORTAGE SUR LE CENTRE NAUTIQUE DE LYON.

UN PROCÉDÉ INTÉRESSANT POUR LE CHAUFFAGE 
DE L 'E A U  D ES P IS C IN E S  PER M ET D 'O B T E N IR  
UN R E N D E M E N T  ÉLEVÉ ET M EM E EXCEPTIONNEL.

LA CONSOMMATION D'ENERGIE, THERMOMETRE DE 
L'EXPANSION INDUSTRIELLE D'UN PAYS. DONNÉES 
SUR L'EVOLUTION ECONOMIQUE DE TOUS LES PAYS.

NOS FICHES TECHNIQUES SONT CONSACRÉES CE 
MOIS-CI A LA REVUE DES CHAUDIÈRES FONC­
T IO N N A N T  T A N T  AU  C H A R B O N  QU'AU MAZOUT.

EN - TUBANT- UN CONDUIT DE FUMÉE AVEC UN 
T U Y A U  S O U P L E , LES IN C O N V E N IE N T S  DE LA 
C O N D E N S A T IO N  S O N T  RADICALEMENT E L IM IN E S .

TOUT SAVOIR SUR DE NOUVEAUX MODES DE CHAUF­
FAGE. QUELLES SONT LES PERSPECTIVES OFFER­
TES, NOTAMMENT PAR LES PRODUITS CHIMIQUES 7

101
L 'E X T E N S IO N  DE LA  T .V .A . M E T T R A IT  EN JEU 
L 'E X IS T E N C E  D E S  P E TITES ET MOYENNES ENTRE­
P R IS E S . UN - B IL L E T  - DE M . DE B O N N A F O S ...

NOS LECTEURS TROUVERONT L'ESSENTIEL DE CE 
1 0 5  QUI DOIT LES INTÉRESSER DANS NOS PAGES FIS­

CALES ET DANS LA REVUE DES QUESTIONS SOCIALES.

m ON ASSISTE DE PLUS EN PLUS A DES CONCENTRA­
TIONS ET A DES FUSIONS. LA -V IE  DES SOCIE­
TES • REFLETE CETTE MUTATION DE L'INDUSTRIE.

N O S  IN F O R M A T IO N S  PROFESSIONNELLES SER O N T 
D E S O R M A IS  C L A S S É E S  PAR P A Y S : L 'A P P O R T  
ÉTR AN G ER  EST L O IN  D 'Ê T R E  N É G L IG E A B L E .

ULTIMHEAT® 
VIRTUAL MUSEUM

sommaire

ABONNEMENT ANNUEL
FRANCE : 27.00 F 

ETRANGER: 37.00 F 
LE NUMERO: 3.00 F

REVUES ASSOCIEES 
QUINCAILLERIE MODERNE 

DROGUERIE - COULEURS 
USINES D'AUJOURD'HUI 

BUREAUX D'AUJOURD'HUI 
L'OUEST INDUSTRIEL 

LE CENTRE INDUSTRIEL

DIRECTEUR : HENRI LETESSIER 
106. BOULEVARD MALESHERBES 

TEL. : WAG. 00.60 + 
C. C. P. 5697.42 PARIS

NOTRE COUVERTURE:
Les Etablissements PANGAUD et COL* 
LON offrent désormais deux grandes 
séries : EURO-LUX (pago 1 do couver­
ture) et ECO-LUX, gammo très com­
plète pour équipor les installations 
sonitairos de salles de bains, douches, 

éviers de grand standing.
87, rue Anatole-France, 

VILLEURBANNE (Rhône).
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BRULEURS AUTOMATIQUES
10 MODELES de 10 000 à 
I 500 000 kcal/h, brûleur modè­
le BB 40 000 kcal/h pour mon­
tage par flasques sur la chau­
dière d'un encombrement de 
280 mm.

CONVERSIONFRANKLIN
breveté S.G.D.G. à vaporisa­
tion à réglage progressif ou 
manuel, puissance de 5.000 à 
30.000 kcal/h à flamme verti­
cale, de montage simple ne 
nécessitant pas de briquetage, 
pour utilisation sur chaudières 
de chauffage central à eau 
chaude, générateurs à air 
chaud, autoclaves, etc.

1 0 0 0 0  brûleurs en service

Renommé pour son silence, sa 
réserve de puissance, sa simpli­
cité, régulation par " to u t ou 
rien" (et " to u t ou peu" pour les 
grosses puissances). Appareil 
entièrement câblé et équipé 
d'un contrôle à photorésistance 
de flamme et à circuit imprimé.

5 et 7, Avenue Ferdinand-Buisson, PARIS (16*) TéI s VAL 37-20

■



&ADDUCTION ! IRRIGATION

[JEU MO NT]
a toujours le modèle 
adapté à votre problème 
avec moteur électrique 
thermique ou sur tracteur

D IV IS IO N  M A T ÉR IEL  D E  S É R IE

J E U M O N T
ARNAGE/SARTHE/LE MANS 28.33.80 A 83



ADDUCTION I IRRIGATION

L’eau à la ferme... 
de la distribution 
sous pression 
à l’irrigation 
par aspersion

1JEUMONT]
a toujours le modèle 
adapté à votre problème 
avec moteur électrique 
thermique ou sur tracteur

CENTRIBLOC
de surface

33 U
immergée

D IV IS IO N  M A T ÉR IEL  D E  S É R IE

J E U M O N T
ARNAGE / SflRTHE / LE MANS 28.33.80 A 83
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ULTIMHEAT®
m  ^  H  VIRTUAL MUSEUIle radiateur acier

thom (
e s t  à  la  d is p o s it io n  

d e  C H A U F F A G E  

8 5  d é p ô ts ,  c h e z  n o s  

l iv r a is o n  im m é d ia te

8 5  A G E N T S : une d is tr ib u tio n



d e s  i n s t a l l a t e u r s  

C E N T R A L  d a n s  

c o n c e s s i o n n a i r e s  

s u r  S T O C K

e u ro p é e n n e

léger
esthétique
g r a n d e  f a c i l i t é  de  pose

FRANCE Distributeurs : Téléph.

AGEN Éts DE LATOUR 66-08-81
AMIENS Éls BOULOGNE 91-34-20
BÈGLES Éts DE LATOUR 21-98-91
BELFORT (VALDO IE) C.O.M.A.F.R.A.N.C. 28-32-92
BESANÇON LE SANITAIRE COMTOIS 83-67-58
BEZIERS Sté RICHARDSON Frères 28-57-13
BIARRITZ Cr CERAM COTE D ’ARGENT 24-11-27
BORDEAUX Éts MAYDIEU 92-80-00
BOURGES Éts DUCROS 28-61
BRIVE Éts ESCANDE & BROSSARD 24-19-73
CHALON -s-SAONE Éts DELAROCHE 7-48
CLERMONT-FERRAND S.M.E.T. 91-30-03
COURBEVOIE Sic DUPONT & Cie Déf. 10-60
DECAZE VILLE Éts SEGUY 9-60
DIJON Éts SIMONOT 32-62-44
DINAN S.E.S.C.O. 5-18
DUNKERQUE Éts NICODÈME 66-61-00
GRENOBLE Éts DENIMAL 87-38-61
LE HAVRE S.O.H.A.M. 42-98-38
LILLE Éts NICODÈME 53-24-01
LORIENT Sté LORIENTAISE de MATÉRIAUX 64-11-15
LYON-VAISE S. G. F. D ’ASBESTIC 83-61-36
LE MANS Éts LEPELLETIER DROUARD 28-34-38
MARSEILLE Sté DUPONT & Cie 20-96-30
MONTPELLIER Sté RICHARDSON Frères 72-59-11
NANCY Sté CHAULOR 24-35-05
NANTES S.A.P.R.O.M.O. 74-11-95
NICE Sté DUPONT & Cie 85-03-86
ORLÉANS LE TUBE ORLÉANAIS 87-10-60
PARIS 11° Sté DUPONT & Cie Volt. 79-00
PARIS 11» Sté DUPONT Volt. 23-58
PAU PYRÉNÉES COMBUSTIBLES 52-36
PÊR1GUEUX Éts FAUCHER 53-28-61
PERPIGNAN Sté RICHARDSON Frères 34-52-19
POITIERS Éts DELETANC 41-32-41
LE PU Y Éts FAUGIER 8-34
QUIMPER Sté QUIMPÉROISE de MATÉRIAUX 13-69
RENNES S.E.S.C.O. 40-75-21
ROUEN Éts VERPILLOT 70-29-55
SAINTES Cpt. ÉLECTRO-SANITAIRE SAINTAIS 11-10
SAINT-BRIEUC S.E.S.C.O. 27-76
SAINT-QUENTIN Éts NICODÈME 62-42-97
STRASBOURG Éts POMPAC 32-26-31
TOULOUSE Éts DECHAUMONT 22-82-11
TOURS COMPTOIR du PLOMBIER 53-91-97
TROYES COMPTOIR GÉNÉRAL du BATIMENT 43-32-32
VERSAILLES Sté DUPONT & Cie 950-75-60

ALLEMAGNE : Résidences des Concessionnaires
ADELEBSEN FRANKFURT REGENSBURG
AACHEN FURTH RENDSBURG
BADEN GIESSEN SINDELFLINGEN
BAS-HOMBOURG HAMBURG SINSHEIM
BISINGEN
BOBLINGEN

HANNOVER
HERSFELD

STUTTGART

BONN KASSEL
ULITI

DARMSTADT KIRN VIERNHEIM

DUSSELDORF KREFFELD W ARRENDORF

EMSDETTEN LUBECK W ARRENSCHEID
ENSDORF LUTTEN WESEL
ESSEN MANNHEIM WIESBADEN
FLENSBURG OEYNHAUSEN WORMS

c'est une TECHNIQUE T H O M SO N  SOCIÉTÉ THOM If SELLE à JARVILLE - TÉL. N A N C Y  53.60.93
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1° POUR SON RENDEMENT
Réduction importante de combustible
Adaptation facile sur tous circuits sans modification à l'installation 
Encombrement réduit 
Rendement élevé.

2° POUR SA SÉCURITÉ
Parfaitement étanche, c'est le seul accélérateur français sans chemise entre stator et rotor 
Fonctionnel, contrôle du sens de rotation, sans démontage 
Entretien nul
Vérification toujours possible du fonctionnement 
Nettoyage éventuel du rotor sans interruption du chauffage 
Absolument silencieux.

3° POUR SA GARANTIE
Fonctionnement parfait garanti deux ans pour toutes installations munies d'un disjoncteur 
protégeant le moteur contre les variations de tension et ruptures de phases.

3 8 .  Rue d e  F o u l l le u s e  -  S A IN T - C L O U D  (S e in e  e t  O is e )  T é l : M O L IT O R  4 8 -0 0

► AS* POMPES CUINARD fa b riq u e n t ega le m e n t tou s m o dèle» de p o m p e s  d o m e s t i q u e s  BT AGRICOLES

8
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ULTIMHEAT® 

VIRTUAL MUSEUM

BRULEURS

15.000 à 1.000.000 cal./h. 
Pulvérisation mécanique 
Air à basse pression

Brû le u r à charnière en p o s it ion  ferm ée

GÉNÉRATEURS D 'A IR  CHAU D  PULSÉ

15.000 à 80.000 cal./h.
Modèles verticaux et horizontaux

Générateur vertical

ENTRETIEN
ET SERVICE APRÈS-VENTE 

DAN S TOUTE 
LA FRANCE

D O C U M E N T A T IO N  S U R  D E M A N D E  - 2 2 3 , B O U L E V A R D  P E R E IR E  - P A R IS  1 7 ' - T E L E P H O N E  : 3 8 0 - 5 5 - 9 2  

AGENCES ET CONCESSIONNAIRES DANS TOUTE LA FRANCE

9
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avec vous dans le bain...
LES CLAPETS T.J. améliorent sans cesse, adaptent ou conçoivent pour des nouveaux usages, “ eau 
ou mazout” les clapets que vous souhaitez trouver sur le marché. Les problèmes se multiplient, sont 
parfois complexes, et seul le SPÉCIALISTE peut constamment s’adapter. Nos techniciens toujours 
“ sur le tas ”, connaissant à fond vos difficultés, vous apportent : DEUX NOUVEAUX PROGRÈS qui 
vont encore simplifier vos installations.

LE JET FILTRE (breveté)

Sous la forme d’un manchon de cône évasé et 
fileté à sa base, cet accessoire monté sur les 
clapets crépines T.J. Fuel, figure 193, garantit 
le clapet contre l’introduction de corps étran­
gers au moment du montage (filasse, joint- 
pâte, barbe de filetage), assure une étanchéité 
parfaite puisqu’il débarrasse la chambre du 
clapet de toutes les impuretés qui peuvent y 
arriver ou y séjourner. Avec le JET-FILTRE, 
installations propres, rapides, plus de cala­
mine, plus de maladresses possibles.

NO S A U TR E S  FA B R IC A T IO N S  
Clapets crépines jusqu’à 0  ÎOOO mm, 

Clapets de non-rotour. 
contacteurs manométriques, 

Injecteurs régulateurs d 'a ir pour réservoirs à pression.

ren se ig n e m e n ts  & doc. a

StÉDESCLAPETSTJ
I,R U E  P A U L  S A B A TIE R

CHALON SUR SAONE
TÉL. 29 -60  / 29-61

LE CLAPET 
DE NON RETOUR,
Fig. 290
Fonctionne en toutes posi­
tions :
- horizontale ou verticale, 
Avantageusement monté 
en position horizontale à la 
sortie de la cuve.
Sécurité supplémentaire 
au démarrage du brûleur

■Si

O
«
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Ces 4 chaudières YGNIS ont été choisies par la Régie Immobilière de la ville de Paris 
pour équiper un de leurs groupes d'habitations à la Porte de Bagnolet. Les chaudières 
monobloc en acier YGNIS sont connues dans le monde entier (plus de 2 000  actuellement 
en service) pour leurs qualités et leurs finitions impeccables :

rendement supérieur à 85 % 
encombrement réduit 

cheminée restreinte 
fumivorité excellente 

plus de capte-suie 
silence de fonctionnement 

pas d'extracteur 
pas de briquetage

CHAUDIÈRES

licence suisse

SOCIÉTÉ GÉNÉRALE D'APPLICATIONS ELECTRO-THERMIQUES - 24. RUE DE NIEUDON - BOULOGNE-SUR-SEINE -  TÉL. : 408 09-90 (10 LIGNES GROUPÉES)

II



THERMOSTATS D'AMBIANCE
5 MODÈLES A POSSIBILITÉS MULTIPLES

DE NUIT

SOPAC REGULATION a a  16 , r u e  d u  p a r c , l e v a l l o i s - p e r r e t  (s e i n e ) -  p e r . 5 5 -8 0

£  2 VOYANTS LUMINEUX

D OCUMENTAT ION  SUR DEM AND E

• RÉGIME RÉDUIT

• ACCÉLÉRATION DE CYCLES

. 2 CO MMU TATEU RS  MAN UELS  :

-  ARRÊT - RÉGULATION - FORCÉ

-  JOUR • NUIT

I2



Ce qu’il faut savoir 
sur le » G R O H MIX «

Une forme moderne, le dernier cri de 
la technique, voici le G RO HM IX . Ne 
citons que cette sécurité fixée au sélec­
teur de température qui empêche l’eau 
de dépasser 40° afin d'éviter tout risque 
de brûlure.
Mais avez-vous besoin d’eau plus chau­
de ? Alors il vous suffit d’appuyer sur le 
bouton, vous débloquez ainsi le sélec­
teur de température.
Etes-vous tenté? Rien de plus facile,

62/50 FR

le GROHMIX peut remplacer n’importe 
quel ancien mélangeur et il est extrême­
ment simple à monter.
En outre, il est équipé de soupapes 
anti-retour et de filtres incorporés. 
GROHMIX, c’est la perfection GROHE 
que vous vanteront les grossistes et les 
installateurs.
Renseignez-vous auprès d’eux ou écri­
vez nous.

GROHE S. à. r. I. • 40, Rue des Mathurins • Paris-8ème • Tel : ANJou 27-43

13



20 millions de m2
ULTIMHEAT® 

VIRTUAL MUSEUM

de plaques ondulées Eternit 
fabriquées annuellement 
constituent
la meilleure des garanties de qualité. 
TRADITIONNELLE :
la plaque ondulée Eternit 
est conforme
aux normes dimensionnelles 
et qualitatives officielles françaises.
De son emploi
dépend votre garantie d ’assurance.
INALTERABLE :
matériau de sécurité,
elle est faite pour durer
sans nécessiter d'entretien.
ECONOMIQUE :
elle peut se poser sur faible pente, 
sur charpente légère.
avec une main-d'œuvre rapidement formée.
ESTHETIQUE :
par sa forme harmonieuse
et la variété de ses coloris,
elle convient pour la maison,
le collectif et les constructions rurales
et industrielles.
SERVICE COMPLET :
Eternit met à votre service :
• un bureau d’études et d'applications
• des délégués technico-commerciaux
• 4 usines de production
•  un réseau dense
de distributeurs sélectionnés
• des démonstrateurs
et un service après-vente assurant 
la satisfaction de la clientèle
•  une documentation technique précise.

^ tern it

14
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ULTIMHEAT® 
VIRTUAL MUSEUM

INSTALLATEURS...
POURQUOI CHOISIR EMERJY ?

Vous êtes en
CONTACT DIRECT AVEC LE CONSTRUCTEUR

lequel vend son matériel 
EXCLUSIVEMENT aux INSTALLATEURS

en chauffage central. 
Un réseau complet d’Agen ts et de Dépositaires est 

EN PERMANENCE A VOTRE SERVICE. 
Chez em erjy  une seule  pr é o c c u pa tio n

le chauffage accéléré. 
Un seul souci r ie n  vous  s e r v ir . 

La puissance des moyens de production mis 
au service de la q u a lité  et 

un service  a p r e s -ve nte  rapide et efficace 
vous donnent la certitude 

en choisissant em erjy  
de donner com plété  s a t is f a c t io n

à votre client.

15
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est la qualité essentielle d’un robinet

nouvelle série

à égalité
•  de calibre,
•  d ’aspect,
•  de poids,
2 robinets 
peuvent avoir 
des d é b its  
très différents.

LE MEILLEUR DEBIT AU

HUOT,
le prom oteur 
en France 
du jo in t torique. 
Plus de 10 m illions 
de robinets 
en service.

MEILLEUR PRIX

HUOT
59, rue de la Roquette 
Paris X l'-R o q . 86-12 +
llsine à Soint-Mihiel (Meuse) tél. 48

I6

-



A TE L IE R S  D E C O N S T R U C T IO N S  D E S T .U Z E
Société anonyme au capital de 360.000 F - Usine et Bureaux: Tél. 22 St-Uze - Fonderie: Tél. 35 St-Uze (Drôme)

Alimentation 
en charge F o u rn e au x  b o u ille u rs  M A Z

à CO MMANDE A U T O M A T i y u c
ULTIMHEAT® 

VIRTUAL MUSEUM

Alimentation par pompe 
et réservoir journalier

Le fou rneau  à m azou t * MOLTENI 
o ffre  les avantages su ivan ts  :

AUTOMATISME
Il fonctionne avec tous les avantages de l'autom atic ité  —  le seul 
réglage est assuré par l'aquastat.

SILENCE
En marche accélérée, c'est-à-dire ventilateur en fonctionnement, le 
b ru it est à peine perceptible.

LE BRULEUR A  MAZOUT possède un pot en inox.
Il fonctionne par gazéification pulsée par ventilateur commandé 
par un aquastat placé :
—  sur le départ pour les fourneaux de chauffage
—  sur le retour pour les fourneaux à production d'eau chaude. 
Chaque appareil est livré avec:
•  1 aquastat
•  1 robinet d ’arrêt à pointeau fixé  sur le four­

neau, avec raccord-mécanique pour l'arrivée ^ v
du mazout en tube cuivre 10/12.

•  1 filtre spécial à placer obligatoirem ent à 
la sortie du réservoir.

PUISSANCE DES BRULEURS
Jusqu'à 35.000 calories



par la suppression des veilleu­
ses, car l'allumage se fait par 
bougies, directement sur les 
brûleurs.

L'allumage s'effectue par un bou­
ton-poussoir, avec lampe-témoin qui 
indique que l’allumage est établi ; 
on ouvre les robinets des brûleurs 
suivant utilisation et l'allumage est 
instantané.

Dans le cas où pour une raison 
quelconque, une des bougies d’al­
lumage viendrait à s'éteindre, l'arri­
vée de gaz est instantanément 
coupée.

La bougie détériorée est détectée 
au tableau par un voyant lumineux; 
son remplacement est des plus 
simples.

En cas de manque de courant élec­
trique, il est possible de fonction­
ner avec allumage manuel, l'appa­
reil fonctionne alors hors sécurité.

Le courant utilisé par les bougies 
d'allumage est de 6 V.

CET EQUIPEMENT

S'APPLIQUE EGALEMENT A TOUS LES APPARE 

DE GRANDES CUISINES

iit i i is i

... :

£ fa t/t£ îc îtC '
«C/Ayf 77/ r  *AA A AI s m  / i/ o c, , ,  T A P  S IM P L E  'M A N < E U V K .E

A T E L I E R S  DE C O N S T R U C T I O N S  DE S T - U Z E
Société anonyme au capital de 360.000 Francs
Usine et Bureaux : Tél. 22 —  Fonderie : Tél. 35 St-Uze (Drôme) '

F O N C T I O N N E M E N T

Dispositif électrique de 
SECURITE TOTALE 
pour brûleurs à gaz avec 
ALLUMAGE AUTOMATIQUE
fo u s  lus appa re ils  é le c tr iq u e s  
de 'ou  t ’ u le et le co ine iundes c ' illum auu 
sont m ontes sur tab leau W ê À

lu  p a rtie  nient: que est a lun-m ien  
ru  : M lia n t mono;.,n,ISO cita V al! H /.

L’ensemble de l’appareil «KINGSAF. 
assure la sécurité totale sur le 
matériel de cuisine fonctionnant
au gaz.

Les appareils actuellement utilisés 
possèdent soit des veilleuses, soit 
des thermo-couples.

La veilleuse n’est pas en soi une 
sécurité car elle peut s'éteindre or 
s’obstruer facilement.

Quand au thermo-couple il agit sur 
un temps plus ou moins long et 
il est relativement fragile.

Or. le groupe • KINGSAF » a suppri­
mé tous ces inconvénients :



VOUS PENSEZ TOUT DE SUITE 

RADIATEURS EN ACIER

VOUS PENSEZ TOUT DE SUITE■
PANNEAUX EN ACIER

la calorie parfaite
le moins encombrant
le plus esthétique
le plus propre des radiateurs
• faible contenance : 1,9 litre au m2
• gain de place 40 %

• 35 modèles de 250 mm à 1,20 m
•  radiateurs à 8 kg de pression sur demande.

panneau en acier breveté
• esthétique fonctionnelle parfaite
• encombrement très faible 

épaisseur 15 mm

• 30 modèles standard
5 longueurs, 6 hauteurs

• 30 modèles verticaux
6 largeurs, 5 hauteurs

• faible contenance 
moyenne 1,5 litre au m2

plinthe chauffante 150 mm

2 célèbres productions fonctionnelles et esthétiques FINIM ETAL
QUALITÉ ÉCONOMIE CONFORT SÉCU R IT É  HYGIÈNE 25, rue de Ciicliy, Paris 9P. TRI. 08-64
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PARMI NOS

TROUSSE
DECONTROLE

DE
COMBUSTION

contenant : 

1 INDICATEUR 
de CO2

1 INDICATEUR 
de tirage 

hydraulique 

1 INDICATEUR 
de suie 

1 THERMOMÈTRE 
de fumée

I f f A f j f
ULTIMHEAT® 

VIRTUAL MUSEUM

APPAREILS
DE
MESURE 
ET DE 
CONTROLE

ROBINET 
PURGEUR 

pour pompe 
à mazout

INDICATEUR DE VIDE 
Pour vérification de l'étanchéité et 
du pouvoir d'aspiration des pompes 
à mazout.

CONSULTEZ-NOUS AUSSI POUR NOS : 
THERMOMÈTRES DE CHAUDIÈRE 
MANOMÈTRES, INDICATEURS DE VIDE, ETC...

2 0 -2 2 ,  R U E  D E S  P E T IT S  - H O TE LS  - P A R IS  10 
TÉL. : 824 -71 -00  - TELEX PA R IS  22 741 STO KPA R

DÉPARTEM ENT  TZ : APPAREILLAGE POUR CHAUFFAGE AUTOM ATIQUE
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L’ OUTILLAGE
ÉLECTRIQUE

f i ^ f t

assure é g a le m e n t

E X É C U T I O N  P A R F A I T E  
S É C U R I T É  D ’ E M P L O I  
U S A G E  C O N T I N U

OUTILLAGE ÉLECTRIQUE S IL E X -170 RUE SADI-CARNOT- BAGNOLET (SEINE)-TEL: AVRON 19-40

SUPPO^ 0 t f 0 S «

w0l«W SEU »

SCÆSr>MCOM^eUS6S1RONÇU B c . DOCUM ENTATION GRATUITE 
SUR DEMANDEÉlEC1X°
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C H A U F F A G E  h G A Z  S .A . 80, avenue du Président-Wilson

CHAUFFE-EAU PAR A C C U M U LA T IO N

—  A  chauffe normale : 30 et 75 I.
—  A  chauffe rapide : 50, 100 et 200 I.
—  A  chauffe ultra-rapide : de 75 à 500 I.

Il existe un STYX-GAZ pour satisfaire pleinement chacun de vos clients.
—  Partout : dans les appartements ou villas, les restaurants, les laveries 

automatiques, les bains-douches et autres collectivités... STYX-GAZ 
assurera Peau chaude, toute l'eau chaude, 24 h sur 24, à tous les 
postes, à tous les étages, à la température désirée (jusqu'à 90°).

AUTRES PRODU CTIO NS " S T Y X "

—  Chauffe-eau électrique par accumulation de 50 à 200 litres —  Blocs
de chauffe CALORITANK : TM T et SOM pour production d'eau chaude et 
chauffage central, fonctionnant au mazout de 14 000 à 150 000 c a l/h  et 
au gaz de 10 000 à 28 000 co l/h  —  Chauffe-eau au mazout DYNAMIC
de 24 000 à 150 000 ca l/h  (200 à 1 200 litres) —  Brûleurs à mazout
SUPER-STYX de 14 000 à 184 000 ca l/h .

LA PLAINE SAINT-DENIS (Seine) Tél. : COMbat 87-QO (6 lig. gr.)
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ULTIMHEAT®
VIRTUAL MUSEUM

avec

fluidOmatic
type F

nouveau filtre nylon, 
EVITEZ LES PANNES!

F L U ID O M A T IC  type F, f iltre  spécial 
m azout, évite les pannes d ’a lim enta tion  
dues aux im pure tés ou particu les d 'eau 
con tenues dans les fue ls  dom estique  et 
léger.

A vec F L U ID O M A T IC  type F, l'ensem b le  
pom pe - d is tr ib u te u r • brû leur fo n c tionne  
dans les m e illeures co n d itio n s , sans à-coup  
ni encrassem ent.

F L U ID O M A T IC  type F se com pose d 'u n e  
tê te  fixe, d 'u n e  cuve transparen te  et d 'un  
E lém ent P lastique  F iltran t (EPF) breveté 
France et E tranger, qu i décante les im p u­
retés et les p réc ip ite  dans le fond  de la 
cuve. Le dém ontage de ce lle -c i est ins tan ­
tané, sans ou tils , pour perm ettre  le net­
toyage du filtre , réu tilisab le  indé fin im en t.

F L U ID O M A T IC  type F, le bouc lie r de tou te  
ins ta lla tion  de chauffagecentral<au m azout, 
est une fab rica tion

A.M.F.G.
5 R ue des  B la n c h is s e u rs  C O U R B E V O IE  (S e in e )  

T é l .  333.12.34



ULTIMHEAT® 
VIRTUAL MUSEUM

rendons

GÉNÉRATEURS D'AIR CHAUD 
Série " M "  adaptables tous gaz 
de 7.000 à 18.000 cal./h. 
Estampillés NF-GAZ :
M7, M10, M12
(gaz de ville et gaz naturel)
M15, M 18 (gaz de ville)

CHAUDIÈRES MURALES 
MIXTES “COMPACT" 

adaptables tous gaz 
à 2 c ircu its séparés 

pour chauffage central 
et production d'eau chaude 

accélérateur Incorporé 
de 10.000 à 17.000 cal./h. 

Estampillées NF-GAZ :
10.000 cal./h. 

(gaz de ville et gaz naturel)
14.000 cal./h. (gaz de ville)

Certificat 
de qualité eau chaude :

14.000 cal./h.

I
I

vend désormais sous sa propre marque les 
matériels à gaz fabriqués dans ses usines.

vous fait ainsi bénéficier de la collaboration 
efficace, vigilante et compréhensive de ses 
services techniques et commerciaux.

Les productions ACTf : 
do 5.000 à 3.000.000 de cal./h. 

générateurs d'air chaud 
-  pour chauffage de tous locaux 

• pour usages Industriels les plus divers 
(hautes temDératures et hautes pressions) 

- pour tous combustibles : 
gaz, charbon, mazout.

C.T.A.S.A.R.L au Capital de 1.380.000 F. -  9, rue d'Artois - VERSAILLES (S.-&-0.) 
Téléphone : 950.51.23 - TELEX : ACTI N° 25.891 
Usine à AUBIN (Aveyron)
Succursale : MARSEILLE -  ACM -  313, rue Saint-Pierre - Têl. 42-61-94 
Directions Régionales à :
ROUEN - M. GILBERT. Agence Normandie -10, rue des Canadiens - 
BONSECOURS (Seine-Maritime) Tél. 70-49-01
GRENOBLE (Isère) - M. Pugot - 16, rue Marcel Peretto - Tél. 44-84-39
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MAXIMUM
de p u i s s a n c e  

c a l o r i f i a u e
u r f a c e s  d e  c h a u f f e

émissions calorifiques contrôlées 
par les laboratoires du 

C.O.S.T.I.C. (France) 
et du C.E.D.R.I.C. 

de Liège (Belgique)

MINIMUM
de temps-montage

4 raccords-unions incorporés 
et robinet adaptable.

multiples possibilités d’orientation 
de la tuyauterie
suppression totale des joints de 
raccordement

Radiateurs acier

STANDARD 3 0

ÉMISSIONS CALORIFIQUES 
CONFORMES A  LA RÈGLE 
INTERSYNDICALE FRANÇAISE 
DES RADIATEURS
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ULTIMHEAT® 

VIRTUAL MUSEUM

MAXIMUM
de possibi l i tés 
d ’ ins ta l la t ion

h a u te u r s  : 1000 - 800 - 600 
400 et 200 mm

lo n g u e u r s  par  h a u te u r  : 
0,28 à 2,04 m, par élémentsde40mm  

épaisseur 80 mm

MINIMUM
de contenance en 
eau: 1,10 l.au m2
m i s e  en r é g i m e  r a p i d e .

... de poids :
8 kgs au m2

SERVICES COMMERCIAUX - 43 RUE BEAUBOURG PARIS 3- 
TÉL. 508 07 53 +

SIÈGE SOCIAL ET USINE - 59 AVENUE GÉNÉRAL LECLERC 
CHANTILLY (OISE) TÉL. 1024 A  1027



lames de scies à métaux
p<ai

D O C U M E N T A T I O N

G RA TU ITEM EN T  SU R  D EM A N D E  
àPEUCEOT « C" SERVICE A R
102, rue Danton - Levallois-Perret (Seine)

PER. 79-78
FRÈRES

DE L'OUTILLAGE A L 'AUTOM OB ILE... P E U G E O T  LA QUALITE QU'ON NE DISCUTE RAS.

28
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ULTIMHEAT '•
Vir t u al  m u sé u m

ÉCONOMIQUE

OUI BRILLE PAR SES QUALITES

COMPACT

ESTHETIQUE

S ÏW Jk

UN NOUVEAU BRULEUR

" Premier "  des brûleurs à mazout de petite puissance...

Le STYX C. 6 3 2  peut être posé 
à volonté sur charnière ou sur 
pieds.

C'est le brûleur de 
cette catégorie le 
m oins encom brant 
du marché.

Style :
Présentation entièrement nouvelle, sobre et luxueuse, compacte 
et fonctionnelle, permettant un accès facile aux divers éléments 
à entretenir, entre autres le gicleur.

Insta lla tion :
Fourni entièrement câblé et réglé en usine, une simple prise de 
courant suffit à son raccordement électrique.

Consommation :
La tête de combustion SHELL dont il est doté assure une éco­
nomie de combustible de l'ordre de 25 %, et la suppression 
des suies et fumerons.

Bloc de contrôle :
Tout l'ensemble de régulation est inclus dans un coffret à broches 
dont le changement peut s'opérer en quelques secondes.

Puissance utile  :
de 14.000 à 50.000 kcal/h.

80, Avenue du Président Wilson 
■  ■  jH L , LA PLAINE SAINT-DENIS (Seine)

CHAUFFAGE & GAZ S A  TéL : C0Mbat 87‘00 ,6 lifl- gr'*

643
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EN  M U  A C E
D'ALUM INIUM
TR A ITE

LEGERES

IN  AL TE RA BLE S

85, RUE EUGENE CARON 
C O U R B E V O IE  - SE IN E  

DEF. 02-18sertissage hydraulique des échelons (licence 
Alflo) assurant une rigidité maximum

74 modèles d'êcHelles pour tous les corps de métiers

30



ULTIMHEAT®
VIRTUAL M USEUMune grande 

marque 
une grande 
usine
une grande 
réputation

V | §

I I
*

Parfaitement équipé
pour vous servir parfaitement
ACTI met à votre disposition
les techniques les plus modernes,
les techniciens les plus réputés.
Produire plus
meilleur
moins cher
pour votre plus grande satisfaction : 
telle est la politique “ ACTI”

GENERATEURS D'AIR CHAUD

Les productions ACTI : 
de 5.000 à 3.000.000 de cal./h. 

générateurs d'air chaud 
- pour chauffage de tous locaux 

-  pour usages industriels les plus divers 
(hautes températures et hautes pressions) 

- pour tous combustibles : 
mazout, gaz, charbon.

C.T.A. SARL, au Capital de 1.380.000 F. - 9. rue d'Artois - VERSAILLES (S.-&-0.)
Téléphone : 950.51.23 - TELEX : ACTI N* 25.891 
Usine à AUBIN (Aveyron)
Succursale : MARSEILLE - ACM - 313. rue Saint-Pierre - Tél. 42-61-94
Directions Régionales à : ROUEN - M. GILBERT, Agence Normandie - 10, rue des Canadiens •
BONSECOURS (Seine-Maritime) Tél. 70-49-01
GRENOBLE (Isère) - M. Puget -16, rue Marcel Peretto -
Tél. 44-84-39
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ULTIMHEAT® 
VIRTUAL MUSEUM

EN SE F A T I G A N T

UNE comédie musicale remporte actuelle­
ment un v it succès, sans doute grâce à 

un titre  qui par lui-même est tou t un pro­
gramme : "Comment réussir dans les affaires 
sans se fatiguer ?

Mais ce qui peut faire le thème d'une 
pièce amusante n'est pas toujours valable au 
niveau des individus, l'est beaucoup moins à 
celui des entreprises et devient inapplicable 
lorsqu'il s'agit des pays.

En effet, les grandes nations industrielles 
sont, d'une part, celles qui investissent et 
d'autre part, celles qui savent investir. Nous 
avons dans le monde moderne un exemple 
frappant : le Japon. Pourquoi, se demande-t­
on, ce pays si lointain obtient le taux le plus 
élevé d'expansion ?

La réponse est toute simple : le Japon 
depuis une décennie consacre une large part 
de son revenu national aux investissements et 
sacrifie beaucoup de son confort immédiat, 
pour assurer l'avenir, en portant ses efforts 
sur la recherche.

L'Europe tou t entière —  l'O.E.C.E. en 
tête —  prend exemple sur le Japon pour 
expliquer comment, dans un monde qui est 
une jungle, même au niveau des pays, « on 
peut réussir dans les affaires, mais en se fa ti­
gant un peu ».

De même aux Etats-Unis, l'administration 
démocrate a prévu tout une série de dégrè­
vements fiscaux pour amorcer la continuité de 
la prospérité, à partir du principe bien sim­
ple que, moins forte  est la pression fiscale, 
plus importante est la part réservée aux inves­
tissements par les entreprises.

La réduction d'impôts est considérée com­
me une condition de la reprise des investisse­
ments et de la "relance" des affaires. L'expé­
rience prouve en effet que moins l'Etat est 
gourmand, plus les investissements sont im­
portants.
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ULTIMHEAT® 
VIRTUAL MUSEUM

ÉDITORIAL

Que l'on nous entende bien : si nous nous 
référons à des expériences étrangères, ce n'est 
pas pour prôner un quelconque démarquage 
de telle ou telle politique que l'on appliquerait 
à notre pays, mais bien pour nous placer au 
cœur du problème.

Au premier rang des investissements ren­
tables, on peut citer la recherche et le déve­
loppement. En gens pratiques, les anglo- 
saxons utilisent les deux mots conjointement 
car ils ont pour eux une seule et même signi­
fication, à savoir que la recherche conduit 
forcément à l'expansion et par conséquent à 
une plus grande perspective de rentabilité et 
de prospérité.

Dans le poste de radio français que vous 
écoutez, dans le téléviseur français que vous 
regardez, les composants électroniques ont 
été fabriqués sous licence américaine. Dans 
la Caravelle que vous empruntez, le système 
de pressuration est américain. C 'est d'ailleurs 
pourquoi la France n'a pas pu vendre la Cara­
velle à la Chine qui vient d'annuler le contrat. 
Le nylon des bas, le tergal de votre imper­
méable et de votre pantalon : licences améri­
caines. Certains ferrites utilisés dans les mé­
moires électroniques ont été mis au point par 
un français de Grenoble : le Pr Neel, mais les 
Etats-Unis ont été plus rapides dans leur em­
ploi commercial, ils reviennent en France sous 
licence américaine. Dans le domaine du chauf­
fage et du conditionnement d 'air les exemples 
sont nombreux de matériel fabriqué sous li­
cence.

Pour une licence française vendue aux 
Etats-Unis, cinq licences américaines sont ache­
tées par la France. Est-ce grave ? Sans aucun 
doute. Est-ce le seul fa it de la France ? Non. 
L'Allemagne aussi achète plus de licences et 
de brevets qu'elle n'en vend. Mais, pour elle, 
ce déficit imputable pour une grande part aux 
confiscations de 1945 tend à diminuer. En 
France, au contraire, le déficit (380 000 000

de francs 1963) s'accroît à une allure inquié­
tante et les licences que nous vendons aux 
finlandais, aux portugais ou aux brésiliens ne 
compensent pas —  et de loin —  celles que 
nous achetons aux Etats-Unis et à la Suisse, 
nos principaux fournisseurs.

Les français dépensent pour leur recherche 
(recherche pure et recherche appliquée) 76 F 
par tête alors que les américains en dépensent 
390 F et ils sont quatre fois plus nombreux. 
Quant aux russes, si les chiffres sont incer­
tains, on sait que la recherche y est tellement 
poussée dans les secteurs qui seront en pointe 
dans vingt ans, que les américains dépensent 
des sommes importantes pour faire en U.R.S.S. 
de l'espionnage industriel. Ils veulent à tout 
prix savoir comment ils risquent d'être dépas­
sés dans l'avenir.

Dorénavant, les entreprises industrielles 
dans le monde se divisent en deux catégories : 
les pionnières et les suiveuses, celles qui inven­
tent et celles qui appliquent les découvertes 
des autres. Certaines branches industrielles 
françaises ont des centres de recherche com­
mune à la profession, financés par les adhé­
rents du Syndicat Professionnel, mais il n'en 
demeure pas moins que le bilan net en no­
vembre 1964 est plus qu'inquiétant. L'industrie 
privée française dispose en tou t de 16 000 
chercheurs. La Bell Telephon, à elle seule, en 
compte 8 000 et les Etats-Unis, 387 000.

Pour les centres de recherche français, il 
ne s'agit pas de chercher à rattraper seuls 
un continent, c'est impossible. Faire l'Europe 
des chercheurs c'est tou t le problème et dans 
cette perspective, sans délai, en toute prio­
rité, former le plus grand nombre possible de 
jeunes français à la recherche et donner aux 
chercheurs les moyens qui multiplient leur 
efficacité.

L'enjeu est important, il se nomme "indé­
pendance économique", c'est-à-dire indépen­
dance tou t court.
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L E S  C H A U F F E -E A U

MIMRIC

Détail de l'équipement électrique 
d’un chauffe-eau de 2.000 litres r 
•  2 contacteurs-disjonctcurs

Oétnil des éléments chauffants 
d’un chauffe-eau de 2.000 I: 
comportant 2 circuits de 5 corps

sont la formule la plus rationnelle et la plus économique 
de T O US les problèmes de la distribution de l'eau chaude

D A N S  L 'IN D U S T R IE
Fourniture de l'eau chaude pour tous usages.
• Chauffage à 2 ou 3 allures de marche selon les besoins
• Débit constant à température constante, etc...
Douches et lavabos à usage du personnel, réfectoires et 
cantines, infirmeries de premiers secours, salles de loisirs.
QUELQUES REFERENCES . Centrale EOF de Vaires s j  Marne - 
Centre atomique de Saclay ■ Société générale cinématographique 
à Joinville - Biscuiterie Rougeron - Aciéries d'Hirson - ctc~

D A N S  L E S  C O L L E C T IV IT E S
Installations sanitaires : douches, bidets, lavabos, dans 
salles ou pavillons.
Eau chaude dans cuisines, salles de préparation et de 
plonge, buanderies.
QUELQUES REFERENCES : Centre psychiatrique de la Verrières 
à MesnilSt-Oems ■ Hôpital psychiatrique de Ville-Evrard i  
Maisons-Blanches - Hôpital de ta ville de Mantes, etc...

D A N S  L 'U R B A N IS M E
• Distribution collective sans compteur
• Distribution avec compteur individuel par appartem ent 
A limentation en eau chaude des laveries collectives, 
salles de loisirs ou de jeux, stades et salles de sports. 
QUELQUES REFERENCES . Cité Jeanne-dArc à Angers - H.l.M. • 
de la SNCF à Brou Chantereine ■ Ecole de la ville de Charenton.

Suppression des chaudières, réchauffeurs, vases 
d’expansion, cuves à mazout, caves à charbon. 
Plus de stockage de combustibles.
Entretien nul 
Pos de surveillance 
Propreté
Faible encombrement (en position horizontale 
ou verticale).

SUPPRESSION DES FUMÉES

SÉCURITÉ

A partir de 4 Kwotts, les chauffe-eau ne sont 
plus coupés directement par thermostats mais 
por contacteurs-disjoncteurs en relation avec 
leur puissance.
Un thermostat pour choque circuit électrique +  
un thermostot coupant le circuit principal en 
cas de danger.
Groupes de sécurité montés en parallèle pour 
éviter lo surpression en cas de défaillance d'un

MIMRIC
NOTICES SUR DEMANDE Chauffe-eau électriques domestiques de I 5 à 300 litres 

Chauffe-eau électriques industriels de 400 à 6000  litres 
Chauffe-eau mixtes (Electricité +  chauffage central)
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POM PE

M O IN EA U

TOUT CE QUI PEUT CIRCULER DANS UN TUYAU C’EST L'AFFAIRE DES POMPES “ MOINEAU

17, RUE ERNEST-LAVAL m B Documentation gratuite N°19 
VANVES - SEINE | | |  sur demande.

TEL. 642-37-18 $18

ULTIMHEAT®
-ViRTUAL MUSEUM

à amorçage automatique alimentent en fuel domestique,
léger, lourd 1 et 2 et gas-oil,
les installations de chauffage collectives ou privées.
Elles sont également utilisées pour le transfert 
des produits pétroliers.
D'entretien nul (pas de presse-étoupe - pas de graissage) 
le montage des pompes ou le changement de toutes les pièces 
peuvent se faire sur place par l'utilisateur lui-même.
Le débit non pulsatoire est constant :
60 à 6 000 l/heure pour le chauffage et jusqu ’à 
50 000 l/h pour le dépotage

LES

u l t r asilencieuses

I Z U
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L'orientation des entreprises de la profession :

EN TR EPR ISES SPÉCIALISÉES ET ENTRE

L A  trilo g ie  —  ch auffag e-couverture-sanitaîre —  
constitue le fo n d e m e n t tra d itio n n e l de la struc­
ture des entreprises de la Profession.

O r ,  on assiste, depuis une d é c a d e , à une é volu tio n 
qui s'effectue dans deux sens opposés : une spécia­
lisation d 'un g rand nom bre d'entreprises e t, p arallè ­
lem ent, une diversification des activités d'autres en­
treprises.

Dans q uelle branche d 'a c tiv ité  les entreprises se 
spécialisent-elles de préférence? Inconte stablem ent, 
le c h a u ffa g e , où l'é vo lu tio n  de la te chnique impose 
une te chnicité de plus en plus poussée. M a is , p ar pru­
dence ( «  pour ne pas m e ttre  les œ ufs dans le même 
p a n i e r » ) , certains installateurs ajo u te n t à ce tte  ac ti­
v ité  de base, une seconde, mais annexe : sanitaire- 
plo m be rie  ou c o uve rture . D 'aille u rs, l'a c tivité  fo n d a ­
m entale pe ut ê tre , soit la co uverture, soit le sani­
ta ire -p lo m b e rie , vo ire  m êm e, mais très rare m e n t, la 
fum isterie , de te lle  sorte q u'il existe une in finité de 
form ules de structures d'entreprises spécialisées dans 
une ou deux branches d 'a c tiv ité s .

En revanche, dans d'autres entreprises, on observe 
un autre phénom ène : une diversificatio n accrue des 
a c tivité s. L 'in s ta lla te u r d e vie n t m archand d 'a p p are ils 
de c h au ffa g e  de tous typ es e t de to utes sortes, pour 
d é b o rd e r très vite  sur les ap pare ils m énagers, et 
parfois m êm e, sur la "T é lé vis io n " e t l'Ele c tric ité . 
A in s i, de section en section, l'entreprise q u i, au d é ­
p a rt, se consacrait à deux ac tivité s, fin it par e n g lo ­
ber to u t ce que l'on pe ut désigner par " E q u ip e m e n t 
et C o n fo r t  de la M a is o n ".

Il ne s 'a g it pas ici de p o rte r un jugem ent sur 
l'o rie n tatio n des structures de l'entreprise, soit vers 
une plus grand e  spécialisation, soit vers une diversi­
fication accrue des a c tivité s . L'o b s e rva te u r im partial 
d o it enregistrer les faits e t s'efforcer de les analyser 
o b je c tive m e n t. C a r  les deux form ules, du fa it  même 
qu'elle s existent, sont ég ale m e nt viables e t l'on ne 
peut pas pré d ire  le succès de l'une par ra p p o rt a 
l'a u tre . To ute fo is , l'on pourra noter que dans un 
m onde qui évolue v ite , la te ndance à la spécialisa­
tion va s'accélé rant. D 'a u tre  p a rt, on pourra observer 
que la diversificatio n im pose un d é v e lo p p e m e n t et 
une progression plus rapides que la spécialisation. 
A u tre m e n t d it , une entreprise qui embrasse un grand 
nom bre d 'a c tiv ité s  d o it progresser plus v ite  que l'en­
treprise qui se spécialise.

C e t te  loi du genre découle de la form ule  à la­
q uelle l'entreprise a p p a rtie n t. L 'e ntre p ris e  spécialisée, 
en e ffe t , présente les avantage s suivants:

—  plus grand e  co ncentration de m oyens ;
—  investissements m ieux ordonnés ;
—  re ntab ilité  m ieux assurée ;
—  organisation plus rationn elle ;
—  gestion plus fac ile  ;
—  souplesse d 'in te rve n tio n .

Q u a n t à l'entreprise à ac tivité s très diversifiées, 
elle présente, elle aussi, maints avan tage s :

—  éventail plus large  des chances com m erciales ;
—  re n ta b ilité  accrue p ar unité clie n t ;
—  investissements cum ulatifs e t p o lyvale nts ;
—  e xp lo ita tio n  plus rationn elle des chantiers.

Les tenants de la spécialisatio n, com m e les a d e p ­
tes de la dive rsifica tio n, pourraie nt allo n ge r à l'in ­
fini la nom enclature des avan tage s —  e t ce lle non 
moins longue des inconvénients.

Aussi, avons-nous préféré inte rro g e r les profes­
sionnels qui o n t a d o p té  une form ule  e t qui s'y tie n ­
nen t. N o u s  leur avons dem andé d'e xp oser leurs p ro ­
blèm es e t de fa ire  p ro fite r leurs confrères de leur 
expé rience.

Q u 'ils  soient ici remerciés de la co lla b o ra tio n  
qu'ils o n t bien voulu nous a p p o rte r.

LE CADRE GÉNÉRAL

Q u e ls  enseignements a p p o rte -t-il ?
Si l'on pro cè d e  à une analyse très poussée de 

la structure professionnelle dans les secteurs de la 
co uverture, de la p lo m be rie , du c h au ffa g e , on est 
am ené à fa ire  un ce rtain nom bre de constatations 
qui traduisent le dynam ism e e t la v ita lité  de ces 
entreprises du second œ u vre .

L a  p ro p o rtio n  des p etites entreprises occupant 
moins de 5 salariés est plus fo rte  dans la co uverture- 
plo m be rie  ( 8 8 %  du to ta l)  que dans le secteur du 
c h auffa g e  (7 8  %  du t o t a l ) .

En revanche, on constate un léger a van ta ge  du 
c h auffa g e  sur la co u ve rtu re -plo m b e rie , pour les en­
treprises c o m p ta n t de 5 à 10 salariés ( 7 ,6 %  co ntre 
5 ,6 % ) .

L a  co ncen tration est plus sensible pour les entre­
prises o c cupant plus de dix salariés dans le secteur 
du c h auffa g e  ( 1 4 , 4 % )  que dans celles qui se consa­
crent à la c o uve rture -plo m b e rie  ( 6 , 4 % ) .

D 'a u tre  p a rt, la structure de la profession —  on
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de 1000

333 Couverture-plomberie ..................................... 33 185 20 340 101 755 28 077 41 960 15 374 23 340 11 917 6 772 2 392
335 Fumisterie do Bâtiment, ramonage, installa­

tion de chauffage ..................................... 3 456 2 148 24 263 2 444 4 534 2 980 5 440 5 201 3 398 2 710
348 Fumisterie industrielle, installations thermi­

ques industrielles, chambres froides . 181 141 2 484 117 294 279 796 568 547 _ -

73 et 74
735

COMMERCE
Commerce do gros des matériaux de cons­

truction, d'appareils pour le Bâtiment . . . 3 819 2884 20 389 4 223 8 678 4 707 5 515 1 226 263
741 Commerce de détail de In quincaillerie, 

coutellerie, appareils sanitaires .............. 13 740 5 849 20 669 9 146 13 567 3 237 2 596 828 441 - - -

Lo tableau du haut indiquo lo nombre d'établissements d'après lour activité ot leur importance. Le 
tableau du bas indiquo le nombre de salariés d'apres leur activité et l'importance dos établissements qui 
les emploient. Le statisticien a retonu l'activité principale pour classer l'entrepriso dans la nomenclature.

c o m p te  au to ta l 33 105 entreprises de co uverture- 
plo m be rie  e t 3 456 entreprises d e  ch auffa g e  ré p ar­
ties sur l ’ensemble du te rrito ire  —  lui p erm et de 
jouer le rôle de rég ulateu r du m arché du tr a v a il.

Les résultats des statistiques de l’ Institut N a tio n a l 
des Statistique s e t des Etudes Econom iques s’en tie n­
nent donc à la nom enclature tra d itio n n e lle , celle qui 
consiste à ve ntile r grosso m o d o , les entreprises de 
co uve rture -plo m b e rie  e t celles se consacrant au 
c h au ffa g e .

Il s'ag it là d 'une ve n tila tio n  co m m ode pour le 
statisticien, v e n tila tio n  qui co rrespond, dans une cer­
taine mesure, à la ré a lité . Néa nm o ins, une analyse 
plus poussée p erm et d 'a ffirm e r que ce tte  séparation 
en deux grandes unités d'e ntreprise s ne tie n t pas

co m p te  suffisam m ent de la structure réelle des entre­
prises de la profession.

LES TÉM O IG NAG ES

Un professionnel de l'Eure :
« Mieux vaut faire une chose et bien. »

L .  J . . . ,  de l'E u re , nous e xp liq ue  p ourquoi il s'est 
lim ité à une ac tivité  e t à une seule :

«  Pour ma p a rt, d it-il, je suis ch auffa g iste  e t  je 
ne suis que ch auffa g iste . C 'e s t une te chnique qui a 
évolué co nsidérablem ent au cours des d ix dernières 
années e t qui se suffit à elle -m ê m e . C e rte s , lorsque 
j ’obtiens un m arché ou une com m ande im p o rtante ,
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Entreprises spécialisées 
et entreprises polyvalentes

il m 'arrive  parfois de re g re tte r de ne pas avo ir sou­
missionné pour la plo m be rie  e t le sanitaire, pour la 
co uverture aussi. M ais bien v ite , ce réflexe qui me 
fa it  dire  : c'est du m anque à g agne r fac ile m e n t, 
éve ille  une autre ré ac tio n, ce lle-ci de prudence : je 
g agne bien plus avec une seule te chn iq ue, q u'ave c 
une série de tra va ux à tra în e r, de chantiers à finir, 
avec une m a in -d 'œ u v re  dispersée e t j'e n arrive rai au 
b ric o la g e .

E t  puis, il fa u t bien a d m e ttre  que le m onde m o­
derne re q uie rt une spécialisation de plus en plus 
poussée e t, en a d o p ta n t ce que vous a p p e le z la fo r ­
m ule de l'entreprise spécialisée, je suis dans le v e n t .»

Un installateur des Ardennes :
« Je suis devenu ménagiste
pour laisser quelque chose à mes enfants. »

«  Bien sûr, nous a d ît  un installateur des A r d e n ­
nes, je suis a van t to u t, un hom m e du se co nd -œ uvre . 
Né a nm o ins, j'a i a jo u té  à mon entreprise d 'in s ta lla ­
tio n  que je laisse provisoirem ent en som m eil, une 
seconde a c tivité  d o n t s'occupe plus spécialem ent ma 
fem m e : ap pare ils ménagers e t té lé visio n. J e  suis 
p arti du calcul suivant après un accid ent, d 'ailleurs : 
si je viens à m ourir, ou m êm e, si je suis im m obilisé 
à la suite d'un nouvel accident, que reste ra-t-il à 
ma fem m e pour élever nos trois gosses ? R ie n , stric­
te m e nt rien, car nos entreprises, à moins d 'a v o ir  une 
ta ille  im p o rtan te , ne co nstituent pas, à p rop rem ent 
p arle r, un b ien . N o u s avons donc acquis un local e t 
m aintenan t, nous co m ptons parm i les premiers m éna- 
gistes du d é p a rte m e n t. E n tre -te m p s, j'ai laissé s'en­
d orm ir un peu l'entreprise d 'in s ta lla tio n . J e  la g ard e , 
si j'ose d ire , com m e une p oire pour la soif. J e  ne 
me fais aucune illusion, d'a ille urs, au sujet de l'é q u i­
p em ent m énager, lorsque le m arché français sera sa­
tu ré , sur le plan des réfrig érateurs, des télévisions 
ou des g rille -p a in .

A  ce m om ent de saturation du m arché, je ne veux 
pas me re tro u ve r dans la situation d'un co m m erçant 
en mal d 'a ffaire s , mais d 'u n homme a y a n t une ac ti­
v ité .

Vous v o y e z, ma conclusion est la suivante : ne pas 
m ettre les œ ufs dans le mêm e panier, mais ré p artir 
ses chances le m ieux possible, en te n an t c o m p te  de 
ses possibilités, des conditions fam iliale s e t aussi, 
de la co njoncture financière. »

La couverture-plomberie :
« L'une et l'autre marchent de pair. »

C ’est dans le 12° arrondissem ent que nous rencon­
trons M . H .  C . . .  qui a une entreprise de co uverture- 
plo m be rie .

«  V o ic i co m m ent nous sommes organisés : nous 
avons deux équipes de couvreurs, l'une pour la région 
N o r d  de Paris e t l'a u tre , pour la région Sud de la 
ca p ita le , sous la co nduite de chefs d 'é q u ip e  qui agis­
sent d'u ne m anière au to n o m e , selon un planning 
"ch an tie rs" très strict.

D 'a u tre  p a rt, notre éq uipe de "p lo m b ie rs " assure 
l'e ntre tie n de plus de huit cents im m eubles de la 
région parisienne, avec inspections à d ate  fixe .

Il n'y a pas c o ntra dictio n entre ces deux branches 
d 'a c tiv ité s . A u  co n tra ire , nous pouvons ainsi m ieux 
utiliser certains co m pagnons b ivalents, qui se tro u ve n t 
à l'aise dans une branche com m e dans l'a u tre .

Sur le plan strictem ent de l'entreprise, ce tte  o rg a ­
nisation p erm et d 'o b te n ir  une re ntab ilité  m ieux assu­
rée, avec un élém ent à rendem e nt stable (l'e n tre tie n  
sur abonnem ents) e t un autre qui est malheureuse­
m ent sujet à de plus grandes fluctuations (la  co u­
ve rtu re ) .»

« Le chauffage et l'électricité, 
deux volets d'un même dyptique. »

C 'e s t è un ch auffa g iste  à qui m aintenant nous 
laissons la p a ro le . « J e  suis, nous é c rit-il, a van t to u t 
et surtout un c h auffa g iste . O n  p o u rra it s'étonner de 
vo ir  sur ma raison sociale la m ention " E le c tr ic ité " . 
En ré alité , le c h auffa g e  a fa it  d'immenses progrès 
dans les dernières décades, g râce à l'a p p o r t de 
l'é le ctricité  e t de l'é le ctro n iq u e . Dans cinq ans, au 
m ieux, mais en to u t cas, dans dix ans au plus ta r d , 
les bons chauffagiste s seront ceux qui au ro nt des no­
tions extrêm em ent poussées en é lectricité e t en élec­
tro n iq ue . C 'e s t pourq uo i, j'a i im posé à mes deux fils 
des études p arallèles, l'un, je l'espère, d evien dra un 
ch auffag iste e t l'a u tre , un électronicien.

Personnellem ent, je pense que les entreprises se 
d iversifieront de la m anière suivante : il y  aura d'une 
p a rt les installateurs qui auro nt une grand e  te chni­
cité  e t, d 'a u tre  p a rt, des entreprises qui fe ro n t "des 
services" (pose d 'a p p are ils  sanitaires, co uverture, 
p lo m b e rie , fum isterie , e t c .) .

C 'e s t d e  la prospective personnelle, mais je re­
m ercie vo tre  revue de me p e rm e ttre  de m 'e xp liq ue r 
sur une o rie n ta tio n qui me sem ble in é luc ta b le . »

Un ménagiste qui a une section "sanitaire" : 
« Confort et hygiène sont inséparables. »

Dans le 8e arondissem ent de Paris, un magasin 
é lé g a n t, qui présente les dernières nouveautés en m a­
tiè re  de co n fo rt e t de sanitaire. L'accessoire sanitaire 
voisine avec l'a p p a re il m é n ag e r. Au-dessus de la v i­
trin e , un bandeau a ttire  l'a tte n tio n . Sous la raison
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Apres la maçonnerie, la couverture-plomberie 
chauffage occupe la seconde place des in ­
dustries du bâtim ent par le nombre de per­
sonnes qu'elle emploie (chefs d'entreprise ot 
artisans compris: 1 5 ,2 % ).

sociale " C o n f o r t  du fo y e r " , on peut lire "Installations 
sanitaires -T ra va ux de p lo m be rie  - Exécution sérieuse 
sur devis fe rm e s ".

N o u s  interrogeons le p ro p rié ta ire  du magasin sur 
ce tte d u a lité  d 'a c tiv ité s  : «  A  m on sens, nous e xp li- 
q u e -t-il, il y  a deux élém ents, l’ un que j'a p p e lle ra i 
"co nd itio ns de via b ilité  d'un lo g e m e n t", d o n t d é pend 
le c h au ffa g e , e t l'au tre  que je désignerai par "les 
conditions de co n fo rt e t d 'h y g iè n e " , dans lesquelles 
le sanitaire et l'a p p a re il m énager o n t leur p lace. 
J 'a i  donc choisi la form ule  qui consiste à proposer, 
à une clie n tè le , non seulem ent les ap pare ils sanitaires 
e t le service représenté par leur pose, mais aussi les 
ap p are ils m énagers.

Des raisons économ iques m 'o n t ég ale m e nt co nduit 
à ce tte s olution. L 'e x p lo ita tio n  d'un magasin est très 
lo urd e , surtout dans ce q u a rtie r. A m o r tir  les frais 
sur deux ac tivité s a p p a ra ît com m e une nécessité.

Sur le plan d e  l'o rg anisatio n, les deux branches 
sont autonom es. Pour m ener la section "p lo m b e rie - 
insta lla tio ns", je dispose de cinq co m pagnons qui 
sont conduits par un chef q u i, avec le te m ps, est 
devenu un v é rita b le  associé.

Le  d é m a rra ge  de ce tte  section a été le nt. N o tr e  
clientèle est constituée par des p rop riétaires de 
logem ents anciens, qui é ta le n t la rénovation de leur 
lo ge m e nt sur une assez longue p é rio d e , mais il n'est 
pas rare de vo ir  une cliente qui nous a appelés pour 
une p e tite  ré p aratio n , nous co m m ande r ensuite une 
nouvelle salle de bain e t , au m om ent du choix de 
la m achine à la ve r, elle s'adresse à nous.

J e  dois dire qu'en m atière d 'h yg iè n e  e t de co n­
f o r t, il y  a une assez grand e  co ntinuité et que notre 
organisation correspond à un besoin de la c lie n tè le . »

LES FAITS ET LES H O M M ES

Le cas particulier des entreprises polyvalentes.

Les entreprises polyvale nte s o ccupent une place 
particu liè re  dans la hiérarchie de la profession. Elles 
co uvrent un ensemble d 'a c tiv ité s  conçues sous la 
fo rm e  de services " à  la d e m a n d e ". G é n é ra le m e n t, 
à l'orig in e de la polyvale nc e  de l'entreprise, il y  a 
le souci bien com préhensible de co uvrir le maxim um  
de ce que pe ut o ffrir  le m arché. Il y  a ég alem ent 
l'e m p lo i de la m a in -d 'œ u v re  p o ly v a le n te  e t les p réoc­
cupations q u 'e lle  suscite.

L'é ch an tillo n n ag e  des entreprises polyvale nte s est 
va ria b le  à l'in fini. Les énum érer to utes serait un jeu 
d iffic ile  e t c o m p le xe . A  titre  d 'e xe m p le , on citera : 
"p lo m b ie r - c a rre le u r", "fum iste rie  - m aço nn e rie ", 
"c h a u ffa g e  - é le c tric ité ", ou mêm e com m e nous

l'avons vu quelques fois "c h a u ffa g e  - p lom be rie - cou­
verture - fum isterie - sanitaire - m énager - é lectri­
cité - té lé v is io n ".

«  Q u i tr o p  embrasse, mal é tre in t" d it avec juste 
raison le p ro v e rb e . E t , il est bien ce rtain que des 
entreprises qui diversifient à l'infini des activités, 
aboutissent le plus souvent, soit à rendre im p a rfa ite ­
ment leurs services, soit à une dispersion qui exclut 
to u te  possibilité de saine gestion.

L 'ÉQUATION PERSONNELLE

A u  cours du sondage que nous avons effectué 
dans quelques régions de Franc e , nous avons pu noter 
que l'é q uatio n personnelle du ch e f d'e ntrep rise é tait 
essentielle dans l'o rie n tatio n  des activités de l'en­
treprise.

C e u x qui prônent la spécialisatio n, exp liq ue n t les 
raisons de leur choix de la m anière suivante :

—  m anque de m a in -d 'œ u v re  spécialisée ;
—  é volu tio n te chnique qui suppose une spéciali­

sation efficace dans un seul d om aine ;
—  fa c ilité  de gestion de l'entreprise e t de ce 

fa it , re ntab ilité  accrue.
D 'a u tre  p a rt, les installateurs qui ont a d jo in t de 

nombreuses autres activités à celle de base, se réfè­
rent à des conditions pratiques :

—  le local ;
—  le tra va il de l'épouse (au bureau ou au m a­

gasin) ;
—  l'utilisation d'u ne m a in -d 'œ u v re  p o lyvale nte  ;
—  l'in terférence des techniques ;
—  la possibilité de co uvrir un ensem ble des be­

soins de la c lie n tè le , e tc ...

Sans vo u lo ir se livrer à un tra va il p ro sp e ctif sur 
l'ave n ir des entreprises, il est permis de conclure que 
la spécialisation m arque des points depuis un certain 
nom bre d'a nnées et que ce tte te ndance ira en 
s'accélé rant.

En revanche, il nous a é té donné de vo ir des 
entreprises polyvale nte s a d m irab le m e nt organisées, 
où la q u alité  de la m a in -d 'œ u v re  é ta it au prem ier 
rang des préocupations du ch ef d 'e ntre p rise . M ais , 
rares sont les possibilités d 'a rriv e r à un p oin t d 'o r ­
g ue , où l'on pe ut disposer sim ultaném ent e t de bons 
chauffagistes, de couvreurs qualifiés, de plom biers 
sérieux e t d'é lectriciens ave rtis. L 'e ntre p ris e  p o ly v a ­
lente suppose donc un niveau te chnique d'ensem ble 
e t de chaque élém ent, qui échap p e , dans une large 
mesure, aux d oig ts m alhabiles de la v o lo n té  fac e  à 
une situation née du m arché de l'e m p lo i.
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Problèmes de main-d'œuvre :

C O M M E N T LUTTER

Figure ci-contrc. Faux :
Ne pas appuyer les plaques de tôle 
contre une caisse, un établi, etc. Plu­
sieurs plaques disposées de cetto ma­
nière peuvent glisser et provoquer 
des accidents.

Figure ci-dessous. Justo :
Mais les déposer sur une table ou un 
chariot de transport afin de ne cou­
rir aucun risque.

Ci-dossou? à gaucho.

Ne pas Jeter les dé­
chets de tôle sur le 
sol. Los arêtes vives 
do ces déchets peu­
vent, n o ta m m o n t si 
l'on porte des souliers 
légers, causer des cou­
pures aux pieds et aux 
jambes.

A droito. Justo :
Mais les jeter directe­
ment dans la caisse à 
déchets.

CONTRE L'INSTABILr

Les tendances inflationnistes ont de curieux effets. 
L'in fla tio n  des salaires, influence d'u ne façon p er­
m anente, non seulem ent l'é co no m ie , mais aussi le 
co m p o rte m e n t des individus aux postes de tr a v a il.

Il s'avère que les classes productives sont celles 
qui bénéficient le plus de l'in fla tio n . La  pénurie de 
m a in -d 'œ u v re  q ualifiée e ntraîne de continuelles au g­
m entations des salaires et des réductions de la durée 
du tra v a il , les heures supplém entaires d e ve na nt alors 
plus nom breuses.

Sur le plan p sych olog iqu e, on assiste à une é vo lu ­
tio n de l'é ta t d 'e s p rit du salarié q u i, lorsqu'il atte in t 
un ce rtain standing de v ie , prend plus d'assurance et 
se cro it lui-m êm e à l'o rig in e  de sa p rop re p rosp érité.

Les nouvelles places, la promesse d 'a v a n ta g e s , un 
système de prestations sociales am é lio ré , a ttire n t le 
personnel qui se sent sollicité e t n'hésite pas à quitte r 
une place pour des avantage s qui s'avèrent g énérale­
m ent m om entanés.

CE M A L  DU SIÈCLE : L 'IN ST AB IL ITÉ

En pério d e  de haute co njoncture les changem ents 
de places sont très fré q ue nts. O n  assiste par consé­
que nt à un va -e t-vie n t de la m a in -d 'œ u v re  qui de vie n t 
dans la vie de l'entreprise un élém ent de plus en 
plus flu id e .

Il est bien ce rtain que les entreprises fo n t de 
plus en plus ap p e l à la m ain -d 'œ u v re  étrangère et 
dans les entreprises du second œ u vre , les italiens, les 
po rtu ga is, les nord-africain s, les espagnols entrent 
dans une p ro p o rtio n  to ujours croissante au sein de 
l'e ffe c tif s alarial. C e t te  m a in -d 'œ u v re  est moins sta­
ble  que la m a in -d 'œ u v re  française.

Parm i les salariés nationau x, ce sont les ouvriers 
sem i-qualifiés e t les m anœ uvres qui changent le plus 
souvent de p la ce , les ouvriers qualifiés s'avè re nt, en 
g é né ra l, bien plus fo rte m e n t attachés à l'entrep rise.

O n  estim e a environ 28 %  la p ro p o rtio n  de chan­
g e m e nt chez les ouvriers qualifiés de la profession. 
L a  p ro p o rtio n  est no tam m e nt moins fo r te  pour les 
e m ployé s, alors que les m utations atte ig n e n t près 
de 40 %  pour les ouvriers sem i-qualifiés ou les 
m anœ uvres.

A  l'orig in e de ce tte  s tab ilité , on peut donner 
pour raison la connaissance ap p ro fo n d ie  du m étier, 
le sens des responsabilités, e t p e ut-ê tre  aussi, une 
plus vaste info rm atio n to uch ant aux problèm es éco­
nom iques.

En revanche, les hausses des salaires supérieurs à 
la m oyenne, éve ille n t chez les ouvriers sem i-qualifiés 
e t les m anœ uvres, un sentim ent la te n t d'insécurité 
q u'ils cherchent à tro m p e r dans la recherche d'u ne 
plus grand e  prospérité m até rie lle .

C e t te  a ttitu d e  d'une masse salariale qui ré ag it 
à la m anière d'un p ro d u it dans une co njoncture de 
marchés, pose aux chefs d'entreprises de sérieux p ro ­
blèm es. Par ailleurs, on estime q u 'e lle  est p ré ju d i­
ciab le  au bien-être m atériel des salariés, dans leur 
masse.

_
40



É DU PERSONNEL

U ne p a rt im p o rtante  de la p o p u latio n  active 
co ûte ainsi à l'Ec o n o m ie  N a tio n a le  un nom bre respec­
ta b le  de m illiards e ntraîn ant une poussée inflatio n­
niste des p rix . La fréquence des changem ents de 
places constitue une charge im p o rta n te , non seule­
m ent pour l'Ec o n o m ie  N a tio n a le , mais aussi pour les 
entreprises.

Les frais engendrés p ar le recrutem ent, la mise 
au co urant e t l'a d a p ta tio n  des nouveaux ouvriers, 
ne sont pas to ta le m e n t p e rce p tib le s. Il n'em pêche 
qu'ils représentent en g é né ra l, selon la q u alificatio n , 
de un à trois mois de salaire mensuel.

L 'EM BAUCH E EST UN  IN VEST ISSEM EN T

L'e m b auc he  de nouveaux ouvriers représente donc 
un investissement qui freine la m odernisation des en­
treprises, qui sacrifient à leur personnel ce qu'elle s 
po urraie nt consacrer à l'am é lio ra tio n  des m oyens de 
tra v a il.

C e  v a -e t-vie n t continuel de la m ain -d 'œ u vre  
s'accom pagne d'une baisse de la q ualité  du tra va il 
que le C h e f  d 'e ntre p rise  d o it p a llie r, seul, to utes 
les fois q u'il ne lui est pas possible de créer de 
nouveaux postes de c o ntrô le  q u 'e xig e  l'eng age m ent 
d'u ne m a in -d 'œ u v re  s upplém entaire.

Le  nom bre d'erreurs au gm ente , ce qui suppose 
un ensem ble d 'o p é ra tio n s , soit de re ctificatio n , soit 
de co n trô le , qui excluent le principe même d 'u n tr a ­
vail organisé e t d'un planning respecté.

L'in c a p a b le  tro u ve  plus fac ile m e n t de l'em bauche 
dans un co nte xte  où la flu id ité  de la m a in -d 'œ u v re  
sem ble une des caractéristiques du m onde m oderne .

La ca p a c ité  de pro d uctio n s'en ressent puisqu'elle

A gaucho. Faux :
Ne pas laisser la bande de tôle droito lorsqu'on la coupo avec une 
cisaille à main : on peut se faire do profondes bcssurcs aux mains. 
A droito. Juste :
Mais la recourber et, si nécessaire, la couper.
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baisse e t la ro ta tio n du personnel co nd uit ra p id e ­
m ent à une dim inution du niveau de la q ualité  et 
de ce fa it , à une d é p ré ciatio n du tra va il de q u a lité , 
p lu tô t g rave  pour notre pays.

EXISTE-T-IL  DES RECETTES
POUR RETENIR LA M A IN -D 'Œ U V R E ?

Il est é vid e n t que la p a y e , surtout si elle s'accom ­
p agne d'h eures supplém entaires e t de primes de ren­
d e m e n t, est un fac te u r im p o rtan t de la stab ilité  de 
la m a in -d 'œ u v re .

M ais ce n'est pas suffisant, car de plus en plus, 
il s'avère que la m a in -d 'œ u v re  reste en place lors­
q u'e lle  bénéficie de l'a v a n ta g e  du lo gem ent.

Les C h e fs  d'entreprises ont depuis une p ériode 
récente la possibilité d 'a ffe c te r les I %  de la co ntri­
bution patro nale  à des opérations te n d a n t au lo ge ­
m ent de leur personnel. Les salariés sont intéressés 
au plus haut p oin t par la destination qui sera donnée 
par l'e m p lo ye u r à l'investissem ent lo ge m e nt, parce 
que de celle-ci dé p e nd ra la possibilité qui leur sera 
o ffe rte  de tro u ve r un logem ent en lo cation ou de 
leur o ffr ir  un accès à la p ro p rié té  de leur a p p a r­
te m e nt.

O n  sait que tous les em ploye urs o c cupant dix 
salariés e t assujettis au versem ent fo rfa ita ire  de 5 % ,  
d o ive n t investir I %  des salaires dans la co nstruction.

L'ann é e  1964 est la p rem ière année d'a ssujettis­
sement des em ploye urs de tous les secteurs autres 
que l'industrie e t le co m m erce. Les m oyens légaux 
de se libérer de ce tte  co ntribu tio n sont nom breux. 
C e rta in s  auteurs en ont d énom bré 14 d o n t certains 
consistent en la construction du lo gem ent par l'e m ­
p lo ye u r, en investissements, en achats de terrains, 
en prêts aux salariés ou encore en subventions au 
personnel.

A  ce sujet, rappelons que pour les entreprises 
d istrib ua nt moins d'u n m illion de salaires par an, 
l'o c tro i de subventions est un m oyen co m m ode de 
se libérer du I %  e t de retenir en place les salariés.

UN CAS TRÈS SPÉCIAL :
LA M A IN -D 'Œ U V R E  POLYVALENTE

Le  C h e f  d'e ntrep rise au sein de la profession a 
besoin de m ain-d ’ œ u vre  p o ly v a le n te , au même titre  
que la m a in -d 'œ u v re  q ualifié e , ou encore de person­
nel haute m ent spécialisé, car elle p erm et de couvrir 
un éventail de besoins de la clien tèle e t d'o rganise r 
les chantiers d'une m anière très ratio nn e lle .

O r ,  le plus souvent, la m ain -d 'œ u vre  réellem ent 
q ualifiée répugne à s'engager dans des travaux qui 
ressortent d'une autre qualificatio n ; a fo r tio r i, la 
m a in -d 'œ u v re  hautem ent spécialisée refuse, par prin­
cip e , de sortir de son cadre de tra v a il.

Dans ces conditions, le ch e f d'e ntre p rise  recourt 
le plus souvent à un personnel to u t-ve n a n t pour de 
m ultiples opérations jugées mineures, mais qui sup­
posent to u t de même une fo rm a tio n  p o ly v a le n te . C e t
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a p p e l à un personnel to ut-ve n an t d o n t on espère qu'il 
s’ am é lio rera à l'occasion de réalisations pratiques, 
e ntraîne deux séries de conséquences.

D 'une  p a rt, elle é veille chez le salarié une im pres­
sion plus ou moins d é g ra d a n te , où il est assimilé à 
une bonne à to u t fa ire , sans satisfaction réelle du 
tra va il effectué e t sans co m pensation pécuniaire. 
D 'a u tre  p a rt, chez le chef d 'e n tre p rise , elle donne 
l'impression de la sécurité illusoire de p o uvo ir mener 
à bien des tra va ux très divers e t la q u alité  du tra va il 
se ressent tô t  ou ta rd  de ce tte  do ub le  a m b ig u ïté .

Il n'em pêche que les entreprises ont besoin d'une 
m anière v ita le  de m a in -d 'œ u v re  p o ly v a le n te  e t on 
n'est jamais sûr, dans le m eilleur des cas, que le 
co m pagnon réalisera un tra va il donné aussi bien qu'un 
tra va il en tous points sim ilaires, q u'il a très bien 
exécuté dans le passé.

Polyva le nc e  ne signifie pas a d a p ta b ilité  de la 
m a in -d 'œ u v re  à une succession d 'o pé ra tio ns toujours 
nouvelles. La  p o lyvale nc e  a des lim ites e t celles-ci 
sont très rap id e m e nt atte inte s.

Il fa u t que ces opérations se ratta che n t toutes 
au même principe d 'e xé c u tio n . U n e xcellent m onteur 
pourra fa ire  aussi bien du m on tag e en q u alité  de 
chauffagiste qu'en q u alité  de couvreur ou d 'a p p are ils 
sanitaires. En revanche, il n'est pas du to u t sûr qu'il 
pourra réaliser des opérations d'une discipline très 
voisine. C ’est pourquoi il semble nécessaire que la 
m a in -d 'œ u v re  p o ly v a le n te  soit d 'a b o rd  une main- 
d 'œ u v re  q ualifié e , tra ité e  com m e te lle .

EXISTE-T-IL  DES CRITÈRES
POUR JUGER DE LA Q U AL IF IC AT IO N
DE LA M A IN -D 'Œ U V R E  ?

Dans notre num éro d 'a o û t 1964, n° 143, notre 
co lla b o rate u r René M u r a proposé une m éthod e sim­
ple  et co m p lè te  p e rm e ttan t d 'é va lu e r les capacités 
du personnel à em baucher, ou à p ro m o uvo ir, ta n t 
sur le plan des connaissances techniques, que sur celui 
des ap titud e s e t de la personnalité.

Le  p rem ier o b je c tif de ce tte m é thode est de p ré­
vo ir  l'exam en p ériodiqu e des techniciens de l'e n tre ­
prise. Le  pro cé d é  p erm et de vérifier ou de constater 
des progrès et de les sanctionner par une p rom otion 
p ré ve ntive .

Parm i les points de jugem ent énumérés par notre 
c o lla b o ra te u r, on retrouve l'e sp rit de synthèse, la sta­
b ilité , la p o n c tu alité , le c a ractè re , la personnalité, 
l'a d a p ta tio n  aux contacts intérieurs et extérieurs et 
en q uatre niveaux, les connaissances techniques.

Il est é vid e n t que ce tte  m éthode s'ap p liqu e  aux 
techniciens de l'entreprise qui en fo rm e n t la clé de 
v o û te .

Dans le cas des co m pagnons, nous avons rap p e lé  
dans un autre num éro ( 1 4 4 , septem bre 19 6 4 ) , les 
ap titud e s requises pour les qualifications des c o m p a ­

Ci-dossus à gauche. Faux :
Ne pas travailler sans se protéger les yeux lors des travaux de 
soudure par points ; c'est s'exposer inutilement ot, de plus, être 
gêner dans son travail.
A droite. Juste :
Mais porter des lunettes ou une visière de protection pour les tra ­
vaux de soudure par points.

gnons de l'entreprise de co uve rture , c h au ffa g e -p lo m ­
b erie.

C e s  ap titud e s tro u ve n t leur plein épanouissement 
lors de l'exé cution de tra va ux dans le cadre d'u n 
ate lie r ou encore sur le ch an tie r. A  titre  d 'e xe m p le , 
nous avons é m aillé le présent artic le  d'illustratio ns 
p ho tographiques prises en a te lie r, m o n trant l'exé cu­
tion de différentes opé ratio n s, lorsque le co m pagnon 
réalise ce tte exécution en respectant les principes 
de sécurité.

En p articu lie r, on notera que les plaques de tô le  
pour le p liag e presse d o ive n t être maintenues le dos 
des mains to urné vers le sol. U n e  autre p ho to  qui 
intéresse beaucoup plus le stockage m ontre com m ent 
s'effectue la dépose sur une ta b le  ou un c h ario t de 
tra n s p o rt, afin de ne courir aucun risque. U n e  tr o i­
sième illustration m ontre ce q u'il fa u t faire  des d é ­
chets de tô le .

A in s i, peu à peu, à l'occasion d'une analyse du 
poste de tra va il e t du c o m p o rte m e n t de son titu la ire , 
au chef d'e ntrep rise de se faire  une idée des éléments 
qui co ncourent à une qualificatio n qui m érite un juste 
salaire .

C e rte s , il existe d 'autres critères o b je c tifs  de la 
q u alificatio n .

L a  re la tive  indépendance d o n t jouissent les co m ­
pagnons sur un ch an tie r, ne d o it entraîner de leur 
p a rt aucun excès déco ula nt de ce tte lib e rté  et il est 
aisé de re tra ce r, grâce à la fe uille  de chantie r ou 
à la feuille  d 'a te lie r (v o ir  nos articles sur l'o rg a n i­
sation de l'a te lie r e t du c h a n tie r), la durée précise 
des d ifférentes opérations e t le respect du tem ps 
q u ’elles d e m a nd e nt.

L'absentéism e est une des causes pour lesquelles 
l'organisation rationnelle des chantiers n'est pas to u ­
jours possible et le v id e  laissé par un co m pagnon ne 
peut pas le plus souvent ê tre  im m é d iate m e n t co m ­
pensé. M ais cela ne v e ut pas dire pour au tan t que 
le ca n d id a t à l'absentéism e soit un m auvais o uvrie r. 
C e p e n d a n t la perspective d'absence pour cause de 
m alad ie  ou pour to u te  autre cause, impose une p ré­
vision du tra va il extrêm em ent sévère mais fo n d é e  sur 
une spécialisation très poussée des opérations .

Il n'est pas toujours fac ile  de co ncevoir sur un 
chantie r supposant un e ffe c tif donné, que le tra va il 
sera e ffe c tué  avec quelques élém ents présents. Il est 
bien ce rtain qu'une é quipe incom plète p o rte  en d é fi­
nitive préjudice è la re n ta b ilité  du tra va il à fo urnir, 
c'est p ourq uoi l'in té rê t d 'une m a in -d 'œ u v re  p o ly v a ­
le nte, à la co nd itio n q u 'e lle  soit q ualifiée ou semi- 
qualifié e , est im p o rta n t.

f â f
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CONTROLETOUT SAVO IR SUR  

DES INSTALLATIO NS

M. Georges ROUASSE,
Président des Associations do Proprié­
taires d'Apparcils à Vapeur et Elec­
trique*.

**  LJYGIENISTE du ciel"... c'est ce que tout instal-
" " lateur est appelé à devenir. En effet, combien 

actuelle est la question de la pollution de l'atmo­
sphère ! «  Moins de poussière et plus de rendement » ,  
tel est l'impératif du monde moderne.

Déjà certaines servitudes sont imposées aux indus­
triels dans le choix de leur approvisionnement en fuel, 
et certaines réglementations, mises en application au­
jourd'hui dans la régions parisienne, pour éviter cette 
pollution, ne risquent-elles pas de s'étendre demain à 
toute la France ? Il faudra donc alors que l'installa­
teur soit certain que le matériel qu'il emploie est 
conforme à ces règlementations. Qui le lui certifiera ? 
D'autre part, les industriels, au même titre que les 
installateurs, ont le souci d'être en règle et d'obtenir 
le meilleur rendement de l'implantation.

Les A.P.A.Y.E. (Associations de Propriétaires d'ap­
pareils à vapeur et électriques) sont susceptibles de 
faire toutes les vérifications de construction, d'instal­
lation et de fonctionnement des appareils thermiques 
et électriques. Dès 1887, une circulaire ministérielle 
indique le rôle des A.P.A.Y.E. pour procéder aux 
épreuves règlementaires des appareils à vapeur. En 
1919, les A.P.A.Y.E. sont autorisées à effectuer, elles- 
mêmes, sous le contrôle du service des mines, les 
épreuves des appareils à vapeur de leurs adhérents, 
autorisation étendue en 1926 aux appareils neufs. 
Depuis lors, l'agrément du Ministère de l'Industrie a 
toujours été maintenu aux A.P.A.Y.E. pour l'exécution 
des épreuves des appareils thermiques et des visites 
complètes précédant ces épreuves.

Les ingénieurs de ces A ssociations p articip e n t 
d 'ailleurs à de nombreuses commissions techniques 
d'organism es nationaux e t internationaux s'occupant 
des problèm e s to uch ant à la sécurité e t à l'économ ie

f S A ®
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d 'e x p lo ita tio n , commissions au sein desquelles les 
A . P . A . V . E .  tienn ent leur rô le  de représentant des 
in térêts des utilisateurs.

M ie u x v a u t p ré vo ir dès m ainte nan t. Faisons donc 
plus am ple connaissance avec le G ro u p e m e n t des 
A .P . A .V . E . ,  d o n t les deux ob je c tifs principaux : Sécu­
rité - E co no m ie , fig ure n t dans les statuts de chacune 
des A ssociations.

PRESQUE CENTENAIRE,
M A IS  TOUJOURS JEUNE...

I8 6 7 , les industriels de la région de Mulhouse 
co nstatent deux choses : le ch arb o n, alors unique 
source d 'é n e rg ie , revient cher pour un rendem e nt des 
installations m édiocres, e t, d ’autre p a rt, les accidents 
sont fréquents e t graves. Q u i en fa it  les frais ? Le 
p ro p rié ta ire  q ui, alors, est en même te m ps utilisa­
te ur ! Seul, co m m ent é tud ie r ce pro b lè m e  e t y  re­
m édier ?

Plusieurs d 'e n tre  eux se renco ntre n t, discutent et 
enfin dé c id e nt de se gro up e r en A s s o c iatio n  pour dis­
poser en com m un d'un corps de spécialistes de la 
S écurité e t des Econom ies d 'é n e rg ie .

La prem ière A . P . A . V . E .  est née.
I8  ans plus ta r d , la dernière A s s o c iatio n , ce lle 

du S u d -Es t e t de l'A friq u e  du N o r d , est mise sur 
pieds, e t les d ix A .P . A .V . E .  co uvrent to u te  la Franc e . 
Pourquoi une croissance si rap id e  ? T o u t sim plem ent 
parce que ce tte  fo rm ule  d 'A s s o cia tio n  ré p o nd a it 
e xactem ent à un besoin précis e t ac tu e l.

M ais ce p ro b lè m e  in itial a évolué et les membres 
de ces A ssociations se sont trouvés aux prises avec 
d 'autres difficulté s. L a  te chnique progresse, les p ro­
blèm es ch an ge nt. E v ita n t la sclérose, e t pour rester 
e ffe c tive m e n t au service de leurs adhérents, les 
A .P . A .V . E .  o n t é volué et ont étendu leur cham p d 'a c ­
tio n  successivement:

—  à la vé rification des installations électriques, 
dès la fin du X I X "  siècle ;

—  à la vé rific atio n des installations de ch auffage 
c e ntra l, dès I930 ;

—  au co ntrô le  des ap p are ils de le va ge  (grues, 
té léphé riques, e tc .) ;

—  aux études co ncernant la Sécurité du Travail 
et la p révention des accidents et des incendies ;

—  enfin, réce m m ent, aux mesures de p rotection 
co ntre les radiations ionisantes.

Jeunes ainsi p ar les problèm es abordés, mais à 
l'a v a n t-g a rd e  aussi par les techniques utilisées pour 
la vé rificatio n des ap pare ils à vap e ur e t à g a z co m ­
prim és, tels que les ultra-sons, la ra d io g ra p h ie , la 
g am m a g ra p h ie , e tc.

M a lg ré  l'élargissem ent de leur cham p d ’action, 
les A . P . A . V . E .  restent fidèles è leur vo ca tio n in itiale :
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préférence, principes ensuite ap p liq ué s p ar les A s s o ­
ciations régionales.

Enfin, le gro up e m e n t des Associations p erm et une 
unification a d m inistrative , en p articu lie r en ce qui 
concerne la structure des ta rifs , lesquels ne sont ce­
p e nd a nt pas unifiés en vale ur absolue, car les salaires 
qui co nstituent la charge p rincipale des A .P . A .V . E . ,  
varie n t ave c les zones.

UN SERVICE SAN S BUT LUCRATIF

Les A . P . A . V . E .  sont des Associations sans b ut lu­
c r a tif. Leurs frais de gestion sont couverts p ar les 
cotisations des industriels adhérents, chaque A s s o c ia­
tion é ta n t responsable de sa gestion financière sous 
le co ntrô le  des industriels qui co m posent son C onseil 
d 'A d m in is tra tio n , c'est ce dernier qui fixe la vale ur 
des cotisations nécessaires à l'é q u ilib re  b u d g é ta ire .

Les Associations sont o ffic ie lle m e n t agréées par 
les o pération s de surveillance prescrites par les d i­
verses ré glem e ntations, en p articu lie r, elles peuvent 
lors de l'ép reuve poinçonner les ap pare ils sous 
pression.

Par ailleurs, les A .P . A .V . E .  g ro u p e n t actuelle m ent 
environ I 100 ingénieurs, inspecteurs, techniciens et 
agents adm inistratifs im plantés dans 48 villes de 
Franc e .

Les Associations contrôlent entre autres :

—  2 7  000 établissem ents adhérents aux Services 
"V a p e u r e t G a z "  ;

—  30 000 établissem ents adhérents aux Services 
" E le c tr ic ité " .

et ces contrôles s'exercent sur :

—  42 000 générateurs de vapeur ;
—  130 000 récipients de vapeur et de g a z ;
—  30 000 installations électriques.

Enfin les Services de prévention des accidents du 
tra va il organisent la sécurité dans des établissements 
représentant un e ffe c tif de plus de 100 000 tr a ­
vailleurs.

DE L 'IN ST ALLA T IO N  
A L 'U T IL ISA T IO N  RATIONNELLE

Envisagez-vous l'ac ha t d'un m atériel d'o ccasion ? 
Pensez-vous que la réce ption de machines neuves que 
vous a tte n d e z e xig e ra it un co ntrôle fa it  par des spé­
cialistes ? A ve z-v o u s  entrevu que le rendem ent de 
v o tre  industrie serait plus g rand et v o tre  installation 
plus économ ique si vous le divisiez en plusieurs sec­
teurs ? Estim ez-vous que v o tre  installation de chauf­
fa g e  ne donne pas satisfaction ? A  toutes ces ques­
tions et à to utes les autres q ui p euvent se poser à 
vous, les A .P . A .V . E .  vous ré p o nd ro nt e t e nverront un 
spécialiste é tud ie r la question sur p lace.

Il exam inera le m atériel d ’occasion et vous saurez 
ainsi si ce tte occasion n’ est pas de ces occasions qui 
reviennent plus cher que le n e u f... Il co ntrôlera les 
conditions de m arche de vos chaudières de chauffage 
e t vous indiquera les points faib les du réseau de 
distrib utio n .

Sous la surveillance d'un ingénieur d'une A .P . A .V . E .  
v o tre  machine neuve sera c o ntrô lé e , réce ptionnée et 
installée dans les m eilleures conditions d 'u tilis a tio n, 
de rendem e nt e t de sécurité...

U n m atériel en bon é ta t rend tous les services 
qu'on atte n d  de lui et g a ra n tit la sécurité de la 
m a in -d 'œ u v re .

—  «  M ie u x v aut p ré vo ir, nous d it M onsieur Ch as- 
sang, m alheureusement il arrive que certains de nos 
adhérents s'adressent à nous tro p  ta r d , alors qu'il 
serait préférable de nous consulter a van t l'instal­
la tio n ... »

A ins i pour répondre à la double vocation qu'elles 
se sont fixée vis-à-vis de leurs adhérents, les
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—  des analyses et des études sur les eaux pol­
luées ;

—  des m icrographies, analyses spectrographiques, 
essais de tra ctio n , d e  com pression, de cisaillement, 
de flu ag e  des m étaux et tous essais de soudure ;

—  des essais de réfractaires e t de calorifuge ;
—  des étalonnages d'ap p areils électriques.
Pour co m pléter les investigations habituellem ent 

entreprises par leurs inspecteurs dans deux de leurs 
activités qui nous intéressent to u t particulièrem ent :

—  les visites des chaudières en m arche e t à l'arrê t, 
et l'exam en des réseaux de d istribution, des cam ion­
nettes-laboratoires spécialem ent équipées p e rm e tte nt 
l'exécution, sur chantier, des contrôles non destructifs, 
tels que rad io g ra p hie , gam m a g ra p hie , examens aux 
ultra-sons, m agnétoscopie, prélèvem ent d'e m pre intes 
m icrographiques, e tc ., ainsi que tous les tra va ux d 'e x- 
tensom étrie à chaud ou à fro id . C e s  laboratoires rou­
lant p e rm e tte nt la réception sur place, dans les meil­
leures conditions, des installations neuves.

A  rem arquer, car c'est très intéressant, que cer­
tains moyens de contrôle non destructifs, notam m e nt 
les ultra-sons, p e uvent perm ettre d 'e xécuter les con­
trôles sans stoppe r la m arche des appareils, d 'o ù 
résultent de sérieuses économies dans les préparatifs 
de l'exam en.

U n e  g am m e très étendue d'appareils enregistreurs, 
ad a p té s aux dom aines therm ique et électrique, perm et 
d'a nalyser sur place les divers problèm es techniques 
qui p euvent intervenir.

Tous les tra va ux de mesure de bruits, d e  vibrations, 
p e uvent être effectués par des spécialistes disposant 
d'un m atériel extrêm em ent m oderne .

Enfin à la pointe du progrès, ne vivons-nous pas 
en plein siècle ato m iq u e , les A .P . A .V . E .  disposent de 
d éb itm ètres , de dosim ètres, e tc ., p e rm e ttan t le con­
trôle des radiations ionisantes e t les mesures de con­
tam ination rad io ac tive .

G r â c e  à  son personnel qualifié e t spécialisé dans 
les techniques les plus variées, les A .P . A .V . E .  p euvent 
discuter vo tre  choix et vous conseiller :

—  pour l'achat et l'utilisation des appareils ;
—  pour l'effic ac ité  de l'entretien ;
—  pour la mesure des puissances absorbées et du 

rendem e nt e ffe c tif ...
Aussi bien que pour :
—  l'exam en et l'é tu d e  d e  l'éclairage des locaux ;
—  e t la dim inution des risques d'incendies et de 

brûlures...

AU SEIN D 'O RG A N ISM ES N A T IO N A U X  
ET IN T E R N A T IO N A U X

G r â c e  à leur passé, aux services qu'ils ont rendus, 
à la com pétence de leurs techniciens et à leurs labo-

A .P . A .V . E .  ont organisé une é quipe d e  techniciens 
spécialisés dans la réce ption des m atériaux, la sur­
veillance des constructions e t la réce ption des m até ­
riels neufs, l'exam en préalable e t la réception de m a­
tériels d'o ccasion e t mêm e l'exam en préalable des 
plans e t la réce ption d'installations neuves. E t  cela 
dans leurs différents dom aines d 'a c tiv ité  : appareils 
à pression, électricité, ch auffag e, le vage .

M ais atte n tio n ! les A .P . A .V . E .  sont uniquem ent les 
conseillers techniques de leurs adhérents et ne passent 
jamais d e  m arché. Elles agissent com m e un service 
spécialisé a p p o rta n t aux industriels l'aide te chnique 
qu'ils ne tro u ve n t pas dans leurs propres services.

D'ailleurs les Associations sont à m êm e, dans cha­
que branche de leur a c tivité , d 'é tab lir pour leurs adhé­
rents des cahiers des charges typ e s  et des plans de 
principe p e rm e ttan t de consulter utilem ent les fo u r­
nisseurs.

«  Enfin, rem arquez que l'O rg a n is a tio n  Internatio­
nale de Norm alisation ( I .S .O .)  a consacré la co m p é ­
tence des A .P . A .V . E .  en co nfiant à l'un d e  nos techni­
ciens la Présidence de la Com m ission "C a lc u l des 
C h a u d iè re s ". »

LABORATO IRES ET CA M IO N N ET TES

Pour p rocéd er aux contrôles e t visites techniques 
périodiques de sécurité prévus par des décrets minis­
tériels, le gro up e m e n t des A .P . A .V . E .  m e t à la dis­
position de ses adhérents des laboratoires répartis 
dans les diverses Associations.

C e s  la boratoires p euvent e ffe c tue r, en p arti­
culier :
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ratoires à la p ointe du progrè s, les Associations et 
le G ro u p e m e n t tu re n t depuis longtem ps invités à par­
ticiper à d e  nombreuses commissions techniques, to u ­
chant à la sécurité et à l'économ ie d 'e xp lo ita tio n :

—  Com m ission C e n tra le  des A p p a re ils  à Pression 
de Va p e u r e t d e  G a z  ;

—  Com m issions du M inistère du Travail ;
—  C o m ité  consultatif de l'Utilisation de l'En e rg ie  ;
—  Conseil Supérieur de l'Electricité ;
—  Association Française de Norm alisation ;
—  U nio n te chnique de l'Electricité ;
—  C o m ité  de Norm alisation d e  la M écaniq ue ;
—  International Sta nd ard  O rg a n is a tio n  ( I .S .O .)  ;
—  Com m ission Technique du S ynd ic at N a tio n a l de 

la C h aud ro n ne rie  ;
—  Com m ission Technique du S yn d ic at des C o n s ­

tructeurs de grosses chaudières ;

Camionnette-laboratoire pormottant des interventions efficacos tant 
dans les zones urbaines que dans les zones rurales.

—  C o m ité  Scientifique et Technique des Industries 
du Bâtim ent ;

—  Association pour la Prévention de la Pollution 
A tm o s ph é riq ue  e t C e n tre  Interprofessionnel Techni­
que pour l'Étu d e  d e  la Pollution A tm o s ph é riq u e , etc.

Enfin rem arquons, e t c'est im p o rtant, que c'est à 
l'initiative du G . A . P . A . V . E .  que nous devons, depuis 
trois ans, l'établissem ent d'une collaboration entre les 
organismes européens de contrôle te chnique, dans le 
b ut d e  facilite r les échanges internationaux en norm a­
lisant les conceptions et les m éthodes de ces divers 
organismes et en p e rm e ttan t de m ettre en commun 
l'expérience que chacun a acquise.

CO N TACTS AVEC LES CONSTRUCTEURS  
ET LES INSTALLATEURS

«  N o s  contacts avec les installateurs jadis étaient 
rares et peu im portants » ,  nous d it Monsieur Chassang 
qui poursuit : «  M ais actuellem ent des contacts plus 
fréquents s'établissent avec eux, surtout avec le d é ­
ve lo p p e m e n t des grandes installations de chauffage et 
en ce qui concerne le problèm e tellem ent actuel de 
la pollution de l'atm o s p h è re ... Sur ce plan, nous fa i­
sons tous nos efforts pour créer un c lim a t de co lla - 
ration entre le p ro m o te ur, l'architecte, l'installateur 
e t les A .P . A .V . E .

Pour l'installateur, une liaison avec les A .P . A .V . E .  
a van t d 'e n tre p re n d re  le travail plu tô t que d 'ê tre  de 
ceux qui sont critiqués après que l'accident, ou même 
sim plem ent le " p é p in " , est a rriv é ...

Q u a n t à nos rapports ave c les constructeurs, ils 
se d é v e lo p p e n t en trois tem ps ;

1) - En commission te chnique du G ro u p e m e n t, 
mise sur pieds d 'une ébauche de spécification con­
ce rnant, par exe m ple, la construction des chaudières, 
les grandes lignes directrices, si vous vo u le z...

2) - Réunion de dicussion ave c les représentants 
des constructeurs e t mise au point de la spécification 
è ap p liq ue r.

3) - L'utilisateur peut alors co m m ande r un m até­
riel co nform e à la spécification é ta b lie , ce qui lui 
donne une g aran tie  sur la q u alité  de ce m atériel qui 
pourra être refusé ca té g o riqu e m e nt à la réception 
s'il ne correspond pas aux règles de qualités définies 
par ladite spécification. »

O n  p e u t donc dire que les A .P . A .V . E .  guid e nt l'ins­
tallateur e t le rassurent sur la qualité réelle du m a­
tériel em p lo yé .

En fin , rem arquons que vis-à-vis des constructeurs, 
ces Associations sont loin d ’avo ir une a ttitu d e  ave u­
glém e nt co m b ative  ; bien au co ntraire, leurs rapports 
sont faits d'é changes réciproques e t leur collaboration 
se révèle toujours fructueuse.
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pour le nouveau Monobloc

CHRYSLER
airtemp

de production d’eau glacée

monobloc de production 
d'eau glacée de 100 ch.

/  /  p'
U  s

r  *

Voici résolu le problème de la mise en- 
place et de l'installation des refroldis- 
seurs d'eau de grande puissance pour 
conditionnement d'air.

Les nouvelles unités C H R Y S L E R  
Airtemp sont si compactes que même 
un modèle de 100 ch. passe par l'ou­
verture d'une porte standard.

Modèles de 60.500 à 302.500 fg/h 
tous équipés de compresseurs semi- 
hermétiques :
•  Graissage sous pression par pompes 
jumelées
• Echangeurs à haut rendement
• Modulation de puissance incorporée
• Démarrage à vide
• Habillage insonorisé, fonctionnement 
très silencieux
• Grande accessibilité des commandes 
et contrôles

&  CHRYSLER
à découper- - - - -

I  Veuillez m'adresser votre documen- 
■ tation complète Tl
I NOM ___________j . ..—  _________

Si vous voulez en savoir davantage sur 
la gamme très étendue des appareils de 
conditionnement d'air Chrysler Airtemp

Demandez la documentation gratuite à 
O.L.A.C., 30, rue Eugène-Flachat 
PARIS (17'l ETO. 64-18

I ADRESSE_______
I
I V IL L E _________

y
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INFO RM ER ET DOCUM EN TER

Par l'interm édiaire d'u ne Société autonom e d 'é d i­
tion (la " S .A .D .A .V .E ." ,  5, rue Blanche, Paris-9’ ), le 
gro up e m e n t des A .P . A .V . E .  publie :

—  un bulletin te chnique trim estriel ;
—  un ag e n d a de Sécurité annuel dans lequel les 

conseils de prudence sont illustrés d'u ne m anière très 
hum oristique, par exem ple : un chario t surchargé 
tra n s p o rta n t... un é lé p h an t...

Il é d ite , en outre, les docum ents se ra p p o rta n t à 
ses diverses activités, entre autres :

—  les recueils de réglem e ntation (avec service de 
mises à jour successives) co ncernant les appareils à 
vap e ur d'u ne p a rt, les appareils à pression d e  g a i 
d 'a u tre  p a rt ;

—  des spécifications pour la réce ption des m até ­
riaux ou des m atériels term inés ;

—  des recom m andations concernant la Sécurité et 
l'Eco no m ie  ;

—  des affiches, e tc ...
E nfin, dans le cadre d e  la prévention générale 

des accidents du tra va il e t des maladies profession­
nelles, le © . A .P . A . V . E .  procède à des études, p ro d i­
gue des conseils sur les mesures personnelles e t col­
lectives à prendre e t organise des sessions d 'in fo rm a-

Visite on période de marche : contrôle de fonctionnement écono­
mique d'une chaufferie - réglage de combustion.

tion pour la Dire ction et les C a d re s , e t des conféren­
ces de fo rm atio n pour la M aîtrise .

C a r  la Prévention G é n é ra le  des accidents :
—  p erm et d 'im p o rta nte s économies ;
—  am éliore le clim at social de l'entreprise ;
—  accroît la p ro d uctivité .

TOURNÉS VERS L'AVENIR...

Fortes d'u ne longue tra d itio n presque centenaire, 
les A .P . A .V . E .  p euvent faire bénéficier leurs adhérents 
d'une expérience co nfirm ée, dans tous les domaines 
se ratta cha nt à la Sécurité et à l'utilisation de 
l'En e rg ie .

Loin d e  ralentir leurs efforts, les A .P . A .V . E .  restent 
fidèles à leur mission qui est de m ettre constam m ent 
à la disposition de chacun une réserve en personnel 
spécialisé et en matériel de mesure perfectionné.

Elles am éliorent continuellem ent leur potentiel par 
l'acquisition d e  nouveaux appareils fo r t co ûteux, d o n t 
la p lu part des adhérents, pris isolém ent, ne pourraient 
envisager ni l'achat, ni l'am ortissem ent.

L e  gro up e m e n t relaie lui-m ême sur le plan natio­
nal les A .P . A .V . E .  dans ce tte tâ ch e , en ce qui con­
cerne les matériels to u t à fa it  spéciaux.

A  notre é p o q u e  où les nécessités techniques obli­
ge nt à des contrôles d e  plus en plus poussés et précis, 
les A .P . A .V . E .  restent les auxiliaires précieux auxquels 
un industriel, ou to u t autre utilisateur de matériel 
te chnique pe ut s'adresser pour étudier e t résoudre 
ses problèm es personnels e t particuliers.

C O N D IT IO N S  D 'IN SC R IPT IO N

—  souscrire un ou plusieurs abonnem ents aux Ser­
vices a caractère périodique des A .P . A .V . E .  ;

—  utiliser un ou plusieurs des Services à caractère 
occasionnel des A . P . A .V . E .  p e nd a nt l'année de l'ins­
cription ;

—  les m em bres des A .P . A .V . E .  versent tous des 
cotisations co re spo ndant aux différents Services à 
caractère périodique ou occasionnel auxquels ils fo n t 
a p p e l.

Dans notre prochain numéro :

"C e s  inspecteurs auxquels rien n'échappe"...
un reportage sur l'intervention d'inspecteurs du
Service "Sécurité ", chargés d'effectuer les visites
périodiques des installations thermiques.
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documentaires 
du tube d ’acier
chambre syndicale des fabricants de tubes d'acier, 37 avenue george-v, paris 8 '
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■ calcul des installations d 'eau .

■ canalisations d 'é vacuation .

■ co nd uites  sous pression.

■ d iam ètres  des conduites  
sous pression.

■ d é te rm in a tio n  du d iam è tre  
d 'u n e  tu y a u te r ie  sous pression.

■ données essentielles de to u te  
insta lla tion  : pression à 
l'orig ine, d é b it à assurer.

■ pertes  de ch arges locales, 
ch arges résiduelles nécessaires  
sur les rob inets e t appareils.

■ calcul de l'in sta lla tio n  d 'eau  
d 'u n e  m aison d 'h ab ita tio n .

■ ind ications co m p lém en ta ires  
e t conclusion générale .

la chambre syndicale des 

fabricants de tubes d'acier

t i e n t  c e  f e u il le t  d o c u m e n t a i r e  à v o t r e  

d i s p o s i t i o n  s u r  s i m p le  d e m a n d e  :

3 7 ,  a v e n u e  G e o r g e  V  -  P a r i s  8 e

C S F  T A

5 1



f f A f f
ULTIMHEAT® 

VIRTUAL MUSEUM

Préfiltro du puits

Bac de coupure <

a
B  
B
y :
H  Préfiltrcs 
b :  Pompe de transvasement d'eau de Javel 
Ü É  Bacs à réactifs a: Pompes doscusos

Cannes d'injection

m ;ra
1 3
13
El
1 3
O
13
O
m
EJ

Groupe électro-pompes do circulation 
Filtres horizontaux 
Caniveaux de purge 
Alimentation eau filtréo des bassins

Préflltrc des pompes balai

Vidange des caniveaux au Rhône 
Vidango du bassin de compétition 
Vidange du bassin baignade 
Pompes verticales do relcvagc

( E Arrivée eau de villo (1 vanne) 1 vanno
Arrivée eau du puits 1 »
Arrivéo eau in itialo 1 »
Retour du bassin de compétition 1 »
Retour du bassin baignade 1 »

Ê Entrées préfiltrcs (suiv. pré filtrc en fonct.) 2 »
Sorties préfiltros » » » 2 »

1. Purges d'air des préfiltrcs 3 »
Vidanges des préfiltrcs 4 »
Purge point eau du puits 1 »
Rofoul. des pomp. (sulv. pomp. en marche) 4  »
By-pass du réch. (ouv. à la demande) 1 »
Refoulement au bassin de compétition 1 »
Rofoulcmont au bassin baignado 1 »
Refoulement à la pataugooiro 1 »

Entrées oau brute 6 vannes

U Sorties eau de lavage 6 »
Sorties eau traitée 6 •

11 Purge et essais 6 »

u Purge des filtros (plus, fois par jour) 6 »
LJ Prélèvement 1 »

Lld A ir comprimé 6 »
Pompe balai côté bassin 2 »
Pompe balai pompes de circulation 1 »
Purge d'air du surprcsscur 1 »
Entrée du réchauffeur (suivant marche) 1 »
Sortie du réchauffeur (suivant marche) 1 »

Vue des bassins :

a) Bassin d'enfant.

b) Bassin baignade.
70 m X  27 m.

Bâtim ent d'exploitation au centre. 
4 pylônes pour éclairage de nuit.
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LE C E N T R E

N A U T I Q U E  DE LYON

C  NTRE le pont de l'Université et le pont de la Guillotière, la Ville de Lyon vient de construire 
^  un centre nautique d'une importance qui s'imposait pour les besoins de la ville.

C et ouvrage doté d'un équipement moderne a été dirigé par Monsieur Audouze-Tabourin, 
architecte D.P.L.G. et maître d'œuvre, en collaboration avec son Conseil Technique, Messieurs Selit 
pour le béton armé, Cabel pour tous les fluides (eau, gaz, air) et pour la réalisation du chauffage, 
Soubrier pour le génie civil.

Le 14 juillet, les bassins d'enfants et le bassin baignade, de 70 m de longueur, ont été ouverts 
au public. Les travaux n'étaient pas terminés e t se poursuivent encore actuellement. D'après le 
planning, tou t sera achevé à fin décembre et une inauguration exceptionnelle, spectaculaire, pourra 
être fa ite sous la neige, puisque l'eau des bassins pourra être amenée à la température de 23-25°.

Le centre nautique est resté ouvert jusqu'à fin septembre et cette piscine, au centre de 
Lyon, a eu déjà un succès considérable puisque le nombre d'entrées a été compris entre 5 000 et 
6 000 personnes par jour. L'établissement a été ouvert la nuit grâce à un éclairage réalisé par des 
pylônes métalliques de 30 mètres de hauteur.

Nous nous sommes attachés à décrire le plus complètement possible le Centre Nautique de 
Lyon, parce qu'il s'agit d'une création originale e t aussi, parce que les crédits publics affectés aux 
piscines sont en augmentation constante. De plus en plus, aussi, maisons individuelles et logements 
résidentiels comportent des piscines.

Incontestablement, il s'agit là d'une évolution irréversible et l'existence de ce marché poten­
tiel do it rendre attentifs les professionnels.
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Vue des chaudières : deux chaudières Y gn is à eau 
surchauffée de 240 000 ca l/h , pour le chauffage  
de l'eau sanitaire et egalement deux chaudières de 
800 000  c a l/h  de puissance unitaire, pour le chauf­
fage  de l'eau des bassins.

54

CARACTÉRIST IQ UES DE L'OUVRAGE

Prévu pour recevoir 5 000 personnes, long de 
500 mètres, le bassin nautique s’entoure d’une esta- 
cade, d ’un jardin d’enfants et de vastes parkings.

Il comporte quatre bassins dont le volume d’eau 
atteint 4032  m3 :

—  un bassin olympique de 50 m sur 21 m, de 
profondeur 1,80 m à 2,20 m et de 2 100 ni3 de vo­
lume d’eau ;

—  un bassin baignade de 70 ni sur 27 ni, de 
profondeur 0,60 m à 1,40 m et de 1 890 m3 de volume 
d’eau ;

—  deux bassins-pataugeoires : l’un pour enfants, 
de 26 m sur 8 m, et l’autre pour tout-petits, de 14 m 
sur 5 m. Leur profondeur va de 0,10 m à 0,30 m et 
leur volume d’eau atteint 42 m8.

La plage et les solaria couvrent une surface de 
9 000 m2 ; les plans d’eau, une surface de 3 500 m2. 
Le bâtiment d’exploitation (deux étages) représente 
au niveau du quai 975 m2 et au niveau de la plage 
2 450 m2. L’abri des enfants a une surface de 100 m2 ; 
le local de presse, les dépôts, le groupe de lavabos 
pour public des manifestations sportives couvrent 
250 m2.

L’estacade a une longueur de 550 m et une lar­
geur de 3,50 m.

Des parkings s’étendront sur les bas-ports, entre 
le pont de l’Université et le pont Gallieni, et en aval 
du pont de la Guillotière ainsi que sur le quai, sur 
toute la longueur de l’ouvrage.
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n a u t iq u e  d e  ly o n

_______ le centre

Le bâtim ent d 'exploitation
Le bâtiment comporte les installations suivantes :
—  au niveau du quai : un grand hall d’entrée 

avec escaliers aux deux extrémités, permettant l’ accès 
à l’étage inférieur (plage) ; un snack-bar avec cuisine 
et chambres froides ; un quai d’arrivage ; des ves­
tiaires pour le personnel ; des groupes W.-C., lava­
bos ; des cabines téléphoniques ; des kiosques tabac, 
livres, etc. ; une conciergerie ; une salle de réunions ; 
des cabines de moniteurs ; un monte-malades ; un 
grand dégagement et un escalier de service conduisant 
à l’étage inférieur ; une grande terrasse-bar, avec 
partie centrale couverte par un auvent ; enfin, deux 
grands escaliers descendant à la plage ;

—  au niveau intermediaire : un escalier d’accès 
à la plage avec guichets des manifestations sportives 
(partie sud) ;

—  au niveau de la plage : un grand hall d’entrée 
avec guichets d’entrée.

Du côté «  messieurs », sont prévus des cabines 
particulières ; des cabines change-rapide ; des ca­
siers ; des dépôts porte-habits ; des W.-C.-urinoirs ; 
des douches ; deux halls de toilette ; de grands déga­
gements ; des dépôts de cintres ; des locaux de per­
sonnel ; une sortie escalier de secours.

Du côté «  dames », on relève une salle des sé­
choirs ; un dépôt de cintres ; une infirmerie avec 
monte-malades ; des cabines particulières ; des cabi­
nes change-rapide ; des casiers ; des dépôts porte- 
habits ; des W.-C. ; des douches ; deux halls de toi­
lette ; de grands dégagements ; une sortie escalier de 
secours et des locaux haute et basse tension.

—  sous le quai : une galerie technique pour le 
traitement de l’eau, ventilée sur cours anglaises et 
une chaufferie.

DESCRIPTIO N  SO M M A IR E

Le centre nautique comprend des solaria, des 
abris, trois bassins, un bâtiment d’exploitation, les 
plages.

Au point de vue technique, tout a été conditionné 
par le fait que le niveau de la plage est à 164 m 
alors que celui des plus hautes eaux connues est à 
166,36 m. Toutes les installations extérieures seront 
donc submergées lors des crues. De plus, le barrage 
de Pierre-Bénite relèvera l’étiage moyen du fleuve, 
mais sera pratiquement sans influence sur les plus 
hautes eaux connues.

Nous évoquerons succinctement les différents ou­
vrages.

Tout d’abord, les résultats de l’étude du sol ont 
indiqué que les terrains étaient :

—  des remblais souvent très perméables ;
—  des alluvions du Rhône très hétérogènes ;
—  des sables molassiques moyennement per­

méables ;
—  des conglomérats à ciment argileux pratique­

ment étanches .

Tableau électrique. Chaufferie

L’essai en charge indique un enfoncement de 4  mm 
environ sous une pression de 5 kg/ern2. La perméa­
bilité e9l moyenne dans le sens horizontal et très 
faible dans le sens vertical.

Un seul puits d’alimentation en eau pourra fournir 
très facilement les 200 m3/h  recherchés pour l’ ali­
mentation en eau des bassins.

Murs de soutènement' des quais
Pour obtenir une surface de plage plus impor­

tante et créer des solaria et des gradins, le péret exis­
tant a été supprimé et remplacé par un mur de sou­
tènement en béton armé. Ce mur repose sur le rem­
blai, avec un taux de travail de l’ordre de 500 g /cm 2. 
11 est constitué par une base en gros béton formant
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Vue des échangeurs et pompes de circulation. La station 
de pom page prévoit des groupes motopompes pouvant assu­
rer des débits de 600-650  nvVh.

gradins, munie d’une brèche antigel à sa partie avant 
dans laquelle est encastré le mur de soutènement pro­
prement dit.

Abris nord et sud
Ces deux ouvrages se situent aux deux extrémités 

de l’ensemble.
L’un constitue (au nord) un abri pour les enfants 

et un dépôt pour le matériel de plage.
L’autre (au sud), voisin du bassin olympique, 

reçoit le matériel de compétition et de water-polo, 
ainsi que les cabines téléphoniques pour la presse.

Ce sont deux ouvrages en béton armé, fondés sur 
radier avec un taux de travail semblable à celui des 
murs.

Estocade
L’estacade a été exécutée avec le concours du ser­

vice de la navigation sur le Rhône et comporte une 
dalle capable de supporter un véhicule des sapeurs- 
pompiers de Lyon, pour permettre l’accès du fleuve 
sur la longueur de l’ ouvrage. Cette dalle porte sur 
des piles qui sont fondées au niveau du gravier par 
des pieux en béton préfabriqués battus, car on se 
trouve dans la partie concave du fleuve, de profon­
deur et d’érosion maximum.

Le service de la navigation à d’ailleurs pris, après 
un examen sérieux, la précaution de faire nourrir 
les enrochements.

L’estacade est d ’une conception traditionnelle, seul 
le. coffrage a été rendu délicat par la présence du 
fleuve.
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Cabines des douches.

Vue  des gaines 
de ventilation.

L’estacade étant au niveau 163,21 et la plage au 
niveau 164, il existe un mur dénommé mur de sou­
tènement de la plage qui retient les eaux sur une 
différence de niveau de 0,79 m, et qui sert également 
de mur de clôture au centre nautique. Ce mur est 
en surplomb par rapport aux caniveaux qui longent 
l’estacade afin de rendre plus difficile son franchis­
sement.

Les piles de l’estacade sont utilisées pour fonder 
ce mur partout où celui-ci la suit. Les piles étant dis­
tantes de 6 m, il a été prévu un joint de retrait tous 
les 12 m. Pour des raisons architecturales, ce joint 
est décalé de 0,44 m par rapport à l’axe de la pile. 
Ces armatures sont de type traditionnel. Etant donné 
la grande longueur de l’ouvrage, l’étude du ferrail­
lage a été établie de façon à n’avoir que des éléments 
préfabriqués. Ces éléments ont été soudés en atelier 
et s’emboîtent les uns dans les autres sans qu’aucun 
montage ne soit à faire sur place.

Les bassins

Les bassins sont au nombre de quatre :
■ —  des pataugeoires pour enfants et tout-petits ;

—  un bassin de baignade de profondeur variable 
(0,60 à 1,40 m) de 70 m de long par 25 m de large ;

—  un bassin de compétition aux dimensions ré­
glementaires de 50 m par 21 m et de profondeur 
variable (1,80 m à 2,20 m).

Pataugeoires ; ces bassins sont posés sur le rem­
blai en place, éé qui a nécessité une sùrépaisseur ' de

béton maigre. Etant donné la faible profondeur, le 
radier n’atteignait pas le remblai ancien.

Bassin baignade : il est fondé sur un radiei 
d’épaisseur variable. Ce radier a 15 cm au milieu et 
est renforcé près des parois où il atteindra une épais­
seur de 30 cm.

Il a été posé sur une forme en gros béton. Ce 
gros béton a été exécuté sur le remblai en place au 
fur et à mesure de l’avancement des terrassements, 
pour éviter qu’une brusque crue du Rhône ne vienne 
bouleverser la surface supérieure du remblai.

Ce bassin a été traité sans joint de dilatation. Il 
a été décidé que, à l’exception des courts laps de temps 
nécessaires pour le nettoyage, ces bassins seraient tou­
jours en eau.

Ce bassin n’a également pas été lesté. En cas de 
vidange, une sécurité interdit de fermer la vanne qui 
met le bassin en communication avec le Rhône.

Bassin olympique : ses dimensions sont réglemen­
taires. Une tolérance en moins est admise sur la lon­
gueur, elle est de 10 mm maximum. La tolérance 
en plus admise est de 3 cm:

Il est de même conception que le bassin baignade. 
Il a donc été traité de façon identique. Une seule 
particularité est à noter : le fond de ce bassin se trou­
vant à un nivëau inférieur à l’étiage moyen du Rhône 
après exécution du barrage de Pierre-Bénite, le radier 
a été épaissi pour permettre la vidange lorsque le 
Rhône atteindra cet étiage:

Il comporte- les mêmes dispositions d ’éclairage 
que lé bassin baignade.-Les projecteurs sont disposés
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sur les faces longitudinales. Etant donné sa plus 
grande profondeur, il a etc prévu 'des alvéoles en par­
tie inférieure, tous les 2 mètres, destinées à rece­
voir un projecteur d’appoint. Les câbles électriques 
atteignent la rainure longitudinale ou les niches par 
des tuyaux éternit débouchant à l’extérieur au-dessus 
du plan d’eau.

La plage

La plage est constituée par un dallage de 15 cm. 
La surface est traitée de façon à recevoir le carrelage. 
Elle est posée sur une couche de gravier compactée 
de 20 cm.

Dans certaine zone, pour permettre la circulation 
des véhicules transportant les carreaux, les pylônes 
d’éclairage et tout le matériel nécessaire aux diverses 
entreprises, les dallages ont été portés à une épaisseur 
de 30 cm.

Ce dallage est armé d’un treillis soudé. 11 est di­
visé en surfaces inférieures à 60 m2 par des joints 
de retrait, disposés suivant un dessin de l’architecte.

Ce dallage est à l’abri des sous-pressions. En 
effet, les eaux de pluies, de ruissellement, de lavage 
sont collectées par un réseau de canalisations. Ces 
canalisations se jettent dans quatre cheminées situées 
à l’arrière du mur de soutènement de la plage et sont 
en communication permanente avec le Rhône.

Le bâtiment
Le bâtiment se présente au niveau plage sous 

la forme d’un rectangle de 109,68 m par 25,74 m 
avec des parties arrondies aux deux extrémités nord 
et sud.

A ce niveau, il se compose : d’une partie vestiaire, 
douche sanitaire située en avant de l’alignement du 
mur de soutènement côté Rhône, et d’une galerie tech­

nique comportant le local transformateur, le local 
traitement des eaux, la chaufferie, le poste livraison 
du gaz de Lacq. Cette partie, située côté terre par 
rapport au mur de soutènement, est donc sous la pro­
menade actuelle.

Au niveau quai, il se réduit à une superficie de 
64,78 m par 15,65 m comportant : un logement pour 
le gardien, des locaux pour les moniteurs et un res­
taurant. Le reste constitue une terrasse dont une par­
tie comportant le bar est abritée par une dalle en 
béton, armé, munie de lanterneaux, qui prend appui, 
d’une part, sur le bâtiment et, d’autre part, sur six 
points en béton armé. Ils reçoivent aussi en leur par­
tie inférieure une dalle prolongeant le bâtiment au- 
dessus de la plage. Cette terrasse est en communica­
tion avec la plage par deux importants escaliers.

Le bâtiment étant étanche jusqu’au niveau 166.36 
lie niveau des plus hautes eaux), il était nécessaire 
de le lester.

Le gravier est à une profondeur moyenne de 8 m. 
Le remblai qui constitue le bas-port date d’une cen­
taine d’années et a été soumis à de nombreuses inon­
dations qui l’ont compacté. Les essais du bureau de 
contrôle, qui a autorisé un taux de travail de l’ordre 
de 800 g sur ce remblai, ont amené à fonder le bâti­
ment sur un radier général.

Ce radier est d’une hauteur de 1,50 m. Il est cons­
titué d’un quadrillage de poutres de 1,50 m de haut 
formant l'ossature du radier. La dalle réunissant ces 
poutres a 50 cm d’épaisseur. La partie supérieure de 
1 m est remplie en béton de même dosage que la 
dalle mais sans aucune armature. Dans cette zone est 
aménagé un réseau de caniveaux qui reçoit les cana­
lisations d’évacuation des eaux.

Les canalisations d’alimentation des bassins et de 
toutes les installations extérieures passent de la gale-
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lie technique à la plage par une galerie sous le ra­
dier. Toutes ses parois latérales, inférieures et supé­
rieures ont été traitées de façon à assurer une conti­
nuité dans les poutres principales.

Sous la galerie technique et au centre se situe la 
fosse pour le relevage des eaux usées. En effet, après 
exécution du barrage, aucun égout ne se déversera 
dans le Rhône, dans la traversée de Lyon, à l’excep­
tion des surverses d’orage. 11 faut donc remonter les 
eaux dans l’égout situé sur le quai. Pour limiter au 
maximum le volume de cette fosse, les eaux de pluie, 
qui ne risquent pas de polluer le fleuve, ont été rac­
cordées directement à celui-ci, ce qui évite, l’eau étant 
distribuée dans le bâtiment à l’aide de surpresseurs, 
tous risques de débordement de la fosse en cas de 
coupure de courant.

L'éclairage
L’éclairage se subdivise en deux parties :

une partie traditionnelle, l’éclairage du bâ­
timent ;

—  les éclairages extérieurs qui, comme nous 
l’avons indiqué précédemment, sont tributaires du 
niveau des plus hautes eaux connues.

Le courant arrive par un poste de transformation 
souterrain situé en bout de la galerie technique (au 
nord).

L’E.D.F. a installé avec le poste de livraison et 
comptage un transformateur d’îlot. Il livre le courant 
sous 10 000 volts.

Dans le local Ville de Lyon, il a été prévu deux 
transformateurs. L’un est de 100 kva, réservé au bâti­
ment ; l’autre de 620 kva.

Il fallait obtenir un éclairage moyen au niveau 
plage de l’ordre de 500 lux et mettre les appareils 
à l’abri des plus hautes eaux. Or il était impossible 
de prévoir des luminaires entre les gradins et les bas­
sins et les bassins et le mur d’estacade.

Le problème a été résolu en prévoyant quatre py­
lônes de 30 m de haut comportant chacun, pour les 
plages : 18 projecteurs de 1 500 W, 8 circuits ballons 
fluorescents, 16 projecteurs de 1 000 W et, pour le 
mur de soutènement du quai, 8 projecteurs de
1 000 W.

Du fait de l’absence de galeries de service autour 
des bassins, les appareils sont situés dans les niches 
décrites précédemment avec les bassins. Ces niches 
sont fermées par une glace placée dans un cadre en 
laiton.

Il a été prévu d’allumer en deux fois le bassin 
baignade et en trois fois le bassin olympique, ce qui 
permettra un réglage de l’ intensité lumineuse.

Par mesure de sécurité, il a été prévu dans les 
bassins un éclairage de panique. Cet éclairage est 
alimenté par une batterie au cadmium nickel.

IN ST ALLA T IO N S TECHN IQ UES DE BASE

Ces installations concernent principalement : l’ali­
mentation des bassins en eau filtrée et stérilisée, les 
problèmes de pompage, de renouvellement, d’évacua­
tion des eaux usées et de nettoyage, le nettoyage des

n a u t iq u e  d e  ly o n

bassins et les sécurités concernant la proximité du 
fleuve et les crues du Rhône, la lutte contre l’ inonda­
tion éventuelle des plages, la chaufferie qui assure le 
chauffage de l’eau sanitaire et le chauffage de l’eau 
des bassins, les ventilations des locaux et les évacua­
tions d’air vicié, le chauffage des locaux.

Rappelons que le centre nautique comprend trois 
bassins ayant les volumes suivants : bassin de com­
pétition : 2 100 ms, bassin baignade: 1890 m3, bas­
sin pour enfants : 43 m3, soit un volume total de 
4  033 m3.

Il était entendu que ces bassins étaient indépen­
dants les uns des autres et qu’ ils doivent pouvoir 
fonctionner séparément.

Le centre nautique de Lyon étant construit sur les 
anciennes alluvions du Rhône et à proximité de celui- 
ci, des précautions indispensables ont dû être prises :

—  pour annihiler les poussées de l’eau sur le fond 
des bassins et des ouvrages ;

pour loger les équipements dans des salles si­
tuées en sous-sol et parfaitement étanches en cas de 
hautes eaux.

L'alimentation des bassins en eau filtrée 
et stérilisée

Une arrivée d’eau de ville a été prévue, de dia­
mètre 150 mm, à un bac de disconnexion de façon 
à éviter toute communication avec les eaux des bas­
sins. Débit possible : 125 m3/heure sous pression 
3 kg/cm*2.

Il a été prévu également, par esprit d’économie, 
un puits tubé dans les alluvions du Rhône avec aspi­
ration par les pompes de circulation, dont le débit 
est de 150 m3/h. On disposera ainsi d’eau du Rhône 
en quantité illimitée et à bon compte, sans gaspiller 
l’eau destinée à la population.

Le temps de remplissage des bassins atteint 25 à 
30 heures environ.

L’eau des bassins sera filtrée et stérilisée en re­
cyclage, au débit total de 600 à 650 m3/h  (renouvel­
lement complet en 6 heures), pendant les périodes 
d’affluence. Des appareils de contrôle des débits per­
mettront la réduction de ceux-ci, à volonté, suivant 
le nombre de personnes se trouvant dans les bassins 
(réduction des frais d’exploitation).

Le traitement comprend le matériel suivant : filtres 
à cheveux : filtres proprement dits, sous pression avec 
lits filtrants de quartz pur et vitesse de filtrage infé-, 
rieure à 12 m3/h  par m2 de surface filtrante ; coagu­
lant pour le feutrage des lits filtrants (sulfate d’alu­
mine) dosé par pompes doseuses : agent de relève­
ment du PH (carbonate de soude pH ^  7,6) ; stéri­
lisation (hypochlorite de soude aux doses imposées 
par les services d’hygiène).

Une salle d’exploitation a été réalisée dans les 
sous-sols du bâtiment principal, dont la largeur est 
de 5 m et la longueur de 95 m, avec hauteur de 4 m.

Cette salle est entièrement étanche et les crues du 
Rhône ne peuvent ainsi être inquiétantes.
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Vue des cabines de déshabillage et des douches.

L’équipement de traitement des eaux réalisé par 
la Compagnie Générale de Filtrage est décrit comme 
suit par cette firme. « Il comprend essentiellement :

Repère n° 4. —  Un bac de disconnexion de 1 500 
litres de capacité, qui a pour objet d’assurer les 
appoints d’eau de ville nécessaires à une installation 
fonctionnant en circuit fermé, mais en empêchant 
strictement toute introduction de l’eau traitée dans la 
canalisation eau de ville.

Repère n° 5. —  Deux préfiltres de 800 mm de 
diamètre, avec couvercle à démontage rapide, paniers 
amovibles, purge d’air et vannes, retenant les matières 
solides telles que épingles, boutons, tissus, cheveux, 
etc...

Repères n° 7 et 8. —  Dispositif de traitement phy- 
sico chimique comportant les bacs de préparation et 
de distribution dans le circuit, par l’ intermédiaire de 
pompes doseuses poste n° 7 des solutions de :

—  sulfate d’alumine ;
—  carbonate de soude ;
—  sulfate de cuivre.
Qui ont pour objet :
Sulfate (Valumine, de rompre l’état colloïdal des 

inatières organiques contenues dans l’eau reprise à la 
sortie basse du bassin, de manière à obtenir sur la 
face supérieure de la matière filtrante contenue dans 
les filtres, un précipité volumineux d’hydrate d’alu­
mine retenant ces matières.

Carbonate de soude, de maintenir le pH de l’eau 
dans les limites imposées par .la réglementation, c ’est- 
à-dire 7,4 et 8.

ULTIMHEAT® 
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Sulfate de cuivre, de prévenir toute sorte de déve­
loppements alguaires.

Repères n° 6 et 7. —  Stérilisation. - Ce dispositif 
utilise l’hypochlorite de soude. Nous ne sommes abso­
lument pas partisans du chlore gazeux, nécessitant des 
installations particulières (réglementées) et ayant pro­
voqué un certain nombre d’accidents. Notre dispositif 
comporte un bac de préparation et un bac de pui­
sage, Rep. 7, alimentant la pompe doseuse, Rep. 8, 
qui injecte l’hypochlorite dans le circuit, avant les 
filtres, qui ne reçoivent ainsi que de l’eau stérilisée.

Repère n° 10. —  Groupes de puisage. - Reprise de 
l’eau des bassins comportant :

—  deux groupes de 650 m3/h  ;
—  deux groupes de 325 m3/h ,

dont les capacités horaires ont été choisies de ma­
nière à avoir une marche de cette station de pom­
page, aussi souple et économique que possible, sui­
vant les saisons et l’affluence des nageurs, dans l’un 
et l’autre des bassins, tout en respectant largement 
les cadences de régénération réglementaires.

Repère n° 11. —  Filtres.
Ce sont six appareils de notre type horizontal 

fonctionnant sous pression. Leur diamètre est de 2 m, 
leur longueur de 4,90 m. Us sont garnis de notre 
matière filtrante spéciale, disposée par couches de gra­
nulométrie décroissante de bas en haut, qui permet 
d’obtenir une eau bleutée très agréable. La vitesse 
de filtration est de 13 m3 d’eau à l’heure par mètre 
carré de surface filtrante. Le nettoyage de la matière 
filtrante étant fait à «  contre courant » avec un léger 
appoint d’air comprimé.

L’ installation se complète de deux groupes électro- 
pompes fixes, et des canalisations nécessaires permet­
tant le nettoyage des bassins avec un aspirateur de 
dépôts en bronze, mobile. »

Le pompage
La station de pompage prévoit des groupes moto­

pompes pouvant assurer les débits de 600/650 m3/h  
aux pressions demandées. La puissance des groupes 
est de 65 CV.

Les renouvellements des eaux des bassins peuvent 
se faire séparément pour chacun d’eux, les tuyaute­
ries d’aller et de retour étant séparées.

L’eau des bassins sera conforme aux normes im- 
sées par les Services d’hygiène : eau limpide, potable 
et même bactéricide par l’excès de chlore qu’elle doit 
contenir encore après son circuit normal dans les 
bassins.

Toutes les commandes des pompes, compresseurs, 
pompes doseuses, sont groupées sur un tableau géné­
ral assurant un contrôle facile de toute la station.

Le nettoyage des bassins
Des balais spéciaux sont étudiés pour le nettoyage 

des grands bassins et un balai de petit modèle pour 
le bassin d’enfants.

Ces balais fonctionnent exactement comme des as­
pirateurs et ils permettent de brosser le fond et les 
parois et d’évâcuér instantanément les impuretés. Ces
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balais trouvent de nombreuses prises sur les abords 
des bassins, prises qui sont reliées à un circuit de 
tuyauteries mis en dépression (aspiration) par des 
pompes spéciales.

Le nettoyage des plages

De nombreuses prises en attente permettent de 
brancher des lances de nettoyage. On disposera d’un 
réseau d’eau sous pression 3 kg/cm 2 par groupe sur- 
presseur placé dans la station.

L’eau utilisée est prélevée sur l’eau d ’alimentation.

Le dispositif d'inondation des plages

Cette idée nouvelle recueillera l’ approbation des 
baigneurs pendant les périodes très chaudes. En effet, 
toutes les plages étant en carrelage, la température 
des sols s’élève sous les rayons ardents du soleil et 
il devient impossible de poser les pieds sur des sur­
faces chauffées à plus de 60 degrés centigrades.

Un réseau de tuyauteries perforées en matière 
plastique a donc été étudié spécialement. Ce réseau 
couvre la totalité des plages ; il comprend des ali­
mentations séparées par zone, exactement comme un 
réseau de grilles de chauffage par les sols. Chaque

Aérothermes. Gaines de ventilation.
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zone peut être commandée au moyen de vannes, mais 
il existera toujours une vanne de réglage permettant 
de limiter les débits de chaque grille qui, évidemment, 
comportent à leur partie supérieure des petits orifices 
qui déboucheront -dans les interstices des carrelages.

Avec ce système d’un genre nouveau, il sera pos­
sible d’humidifier toutes les plages et de les refroidir 
même au moment où les baigneurs seront allongés 
sur les plages. Des pentes sont prévues sur les plages 
pour que l’eau s’évacue naturellement.

Cette disposition nécessite un volume d’eau très 
important, étant donné les dimensions du centre nau­
tique. Pour pratiquer l’ inondation des plages, il fau­
dra disposer d’environ 100 m3 d’eau.

LE CHAUFFAGE

Deux problèmes se posaient :
—  le chauffage de l’eau sanitaire pour les dou­

ches ;
—  le chauffage de l’eau des bassins.
Pour résoudre ces 2 problèmes, une chaufferie a 

été construite par les soins de la Société J.F. Boccard, 
158, avenue lloger-Salengro, suivant une technique 
nouvelle en utilisant des chaudières pressurisées, et 
chauffées au gaz de Lacq, ce qui réduisait l’encom­
brement de l’ installation, supprimait le stockage de 
carburant et diminuait les cotes d’une cheminée qui 
n’aurait pas été agréable en ce lieu.

De plus, le centre nautique se trouvant en plein 
centre d’une grande ville, il était nécessaire d’obte­
nir une fumivorité totale grâce au gaz de Lacq.

Ainsi, il n’y a pas de cheminée monstrueuse d’éva­
cuation des gaz brûlés.

Les gaz brûlés sont évacués sous pression dans 
une cheminée qui débouchera sur le toit de l’établis­
sement et les promeneurs, les habitants des immeubles 
voisins seront absolument incapables de soupçonner le 
fonctionnement d’une chaufferie de plus de deux mil­
lions de caLories/heure.

LE CHAUFFAGE DE L'EAU SA N IT A IR E

Les caractéristiques de ce poste de chauffage sont : 
un débit possible de 10 000 litres/heure d’eau 

chaude à 75°, ce qui donne 20 000 à 25 000 litres/ 
heure d’eau conditionnée pour les douches ;

—  deux chaudières de 240 000 calories/heure sont 
prévues ;

—  des brûleurs à gaz automatiques avec pression 
1 bar ;

—  le fonctionnement de ces chaudières est entiè­
rement automatique et pratiquement sans aucune sur­
veillance.

Deux chaudières Ygnis à eau surchauffée 130°-100° 
ont été prévues pour ce service étant d’une puissance 
unitaire de 250 000 cal/h.

Ces chaudières sont équipées de brûleurs à gaz de 
Lacq à 400 G. SICMA et sont entièrement automa­
tiques.
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+6F+
Sectionnement 
économique 
de tubes avec 
les nouvelles
tronçonneuses
+GF+
RA2 et RA4
découpage rapide 
d’équerre 
sans bavures
T u b e s  à  g a z ,  t u b e s  b o u i l le u r s ,  t u b e s  
e n  la it o n  —  c u iv r e  e t  —  p la s t iq u e  

p o u r  d i a m è t r e s  3/ a - 2 ”, 1 7 - 6 0  m m , 

j u s q u ’à  u n e  é p a i s s e u r  d e  p a r o i  d e  

5  m m , r e sp .  1 - 4 ” , 3 0 - 1 1 5  m m , j u s q u ’à  
u n e  é p a i s s e u r  d e  p a r o i  d e  6  m m .

Demandez à notre Service Technique 
la documentation sur nos appareils.

Fabrication suédoise en acier inox 18/10 

Présentation poli satiné mat insonorisé. 

Montage facile.

Stock disponible en dimensions standards et 

tous accessoires

Société Nouvelle des Produits 
Métal lurgiques de Suède

HR 614/2P

P R O D U IT S  S U I S S E S  G EO RG ES F IS C H E R  S.A.
14, Rue Froment -  Paris Xle. Tél. Roq 37-42-44 

Télégrammes: Raccords Paris 112

1 7 9 , QUAI DE VALMV -  PARIS X • -  COM. 7S-BS et BG
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Ces 2 chaudières produisent de l’eau surchauffée 
à un circuit primaire de 2 échangeurs tubulaires en 
cuivre à contre courant qui fournissent 10 000 1/h 
d’eau chaude à 75° environ en circuit secondaire.

L’eau chaude produite par ces échangeurs est en­
voyée à un mitigeur général fournissant les 20 000 
à 25 000 1/h d’eau mitigée nécessaires aux douches 
de l’établissement.

En inter-saison, une partie de l’eau chaude des
2 échangeurs est envoyée dans un deuxième échangeur 
pour fournir l’eau chaude à 90° nécessaire aux aéro­
thermes.

LE CHAUFFAGE DE L'EAU DES BASSINS

Il est à noter que le centre nautique comprend
3 bassins découverts puisqu’il s’agit d’une piscine 
d’été.

—  1 bassin pataugeoire pour les tout-petits, capa­
cité 100 ms ;

—  1 bassin baignade, capacité 1 400 m8 ;
—  1 bassin olympique, capacité 2 400 m8, 

soit une capacité totale à réchauffer de 3 900 m8.
Le problème était de réchauffer cette eau en inter­

saison quand la température extérieure n’est que de 
15 à 16°.

A cet effet, deux chaudières Ygnis à eau surchauf­
fée 140°-100° ont été prévues de puissance unitaire 
800 000 cal/h et équipées également de brûleurs à 
gaz de Lacq S ICM A et entièrement automatiques.

Ces deux chaudières produisent l’eau surchauffée 
pour le circuit primaire de 2 échangeurs tubulaires à 
contre courant, qui fournissent 80 m8 d’eau chaude 
à 40° sur circuit secondaire.

Ces 80 m8 d’eau chaude sont puisés à la sortie 
des filtres de régénération qui, après avoir passé dans 
les échangeurs sont réinjectés dans le circuit de re­
nouvellement d’eau de piscine pour élever la tempé­
rature des eaux des bassins entre 22 et 24°.

Le temps nécessaire à l’élévation de température 
des eaux des bassins est de l’ordre de 25 à 30 heures.

Une vanne de mélange à 3 voies règle la tempé­
rature désirée aux bassins en fonction de la tempé­
rature des eaux de retour.

Il est à noter que les vases d’expansion se trou­
vant en sous-sol et au même plan que les chaudières, 
ceux-ci ont été prévus sous pression d’air équilibrant 
la pression de marche des chaudières. Une régulation 
permet de compenser les variations de pression en 
fonction de la température.

Chaque chaudière est équipée d’une pompe de re­
cyclage pour éviter le point de rosée et est pourvue 
de toutes les sécurités exigées par la réglementation 
des appareils à vapeur.

L’évacuation des gaz brûlés est assurée par 2 ex­
tracteurs situés au pied de la cheminée et suffisam­
ment éloignés des chaudières pour ne pas les mettre 
en dépression.

L’ensemble des commandes électriques des mo­
teurs et de régulation a été réuni dans un tableau 
électrique unique disposé en chaufferie et qui permet 
de se rendre compte d’une façon constante de la mar­
che des divers appareils.

L 'IN ST ALLA T IO N  DE V EN T ILA T IO N  
ET LE CHAUFFAGE DES LOCAUX

Le centre nautique devant recevoir une affluence 
de clients très importante, il était indispensable d’étu­
dier un renouvellement d’air dans les locaux de désha­
billage, des douches et des circulations.

Le volume total des locaux est de 5 000 m8 et 
l’air doit être renouvelé à raison de 10 volumes par 
heure, soit 50 000 m8/h .

Il a donc été décidé d’extraire l’air vicié au moyen 
de 2 ventilateurs hélicoïdes, Woods, d’un débit uni­
taire de 25 000 m8h/h. A chaque ventilateur, il a été 
adjoint un silencieux.

Ces appareils sont placés au plafond des locaux. 
L’aspiration de chaque ventilateur est raccordée à un 
réseau de gaines, exécuté en tôle galvanisée, égale­
ment placé au plafond des locaux.

Sur ces gaines sont disposées des bouches à débit 
réglable.

Le refoulement de chaque ventilateur est raccordé 
à une cheminée verticale construite en maçonnerie, 
aboutissant sur le toit de l’établissement.

L’air frais est admis par les fenêtres, ouvrants, 
portes, couloirs.

Le chauffage des douches est nécessaire dans les 
inter-saisons, quand la température extérieure n’est 
que de 17 à 18°. Il est assuré par quatre aérothermes 
d’une puissance unitaire de 15 000 cal/h. La batterie 
de chauffe de chaque aérotherme est alimentée en eau 
chaude, produite par un échangeur placé en chauffe­
rie. La circulation de l’eau est assurée par deux grou­
pes électro-pompes dont 1 est prévu comme secours. 
Chacun de ces groupes peut être isolé au moyen d’un 
jeu de vannes.

Le débit d’air soufflé par les aérothermes corres­
pond à deux fois 1 /2  le volume des locaux, et per­
met d’obtenir une température ambiante de 28°. Ces 
aérothermes fonctionnent entièrement en prise d’air 
extérieur.

La température des locaux est maintenue constante 
au moyen d’un thermostat placé dans la gaine d’ex­
traction. Ce thermostat agit sur une vanne motorisée 
placée sur le retour de la batterie de chauffe de l’aéro- 
therme. Un second thermostat, placé sur le soufflage 
de chaque aérotherme, ouvre impérativement la vanne 
lorsque la température de soufflage s’abaisse en des­
sous de 35°.

Tous les appareils de régulation, ainsi que les 
appareils de commande et de protection des différents 
moteurs de l’ installation sont groupés dans une ar­
moire de très belle présentation.

Cette armoire a été placée en chaufferie.
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Le chauffage de l'eau des piscines

LE GENERATEUR D'EAU CHAUDE 
PAR COMBUSTION SUBMERGEE

I  e chauffage de l'eau dans les piscines de plein a ir est 
^• indispensable si on désire une exploitation rationnelle. 
En effet, l'expérience montre que l’exploitation est pratique­
ment doublée quand on maintient l’eau à une température 
minimum de 21 ° C, pendant la période normale d'ouverture, 
c'est-à-dire, du 15 mai au 15  septembre. D es piscines 
qui étaient difficilement rentables par suite d 'un  taux de 
fréquentation insuffisant, le deviennent largement après 
montage d 'un générateur d ’eau chaude.
Enfin, le chauffage permet éventuellement d 'a llonger la 
période d'ouverture de un ou même deux mois.
Le générateur d 'eau chaude par combustion subm ergée 
constitue une des solutions du problème de chauffage 
des piscines

SC H ÉM A  DE PR INC IPE 
D 'U N E  PISC IN E AVEC  
T R A IT E M E N T  DE L 'EAU  
PAR FILTRE SOUS PRESSION 
ET CHAUFFAGE 
PAR GÉNÉRATEUR 
SU BCO M BO-HA N REZ

1. - Retour d'eau à régénérer des
bassins.

2. - Alimentation en eau de ville.

3. - Préfiltre à tamis cylindrique.

4. - Dosage des réactifs d'alcalini­
sation et désalguage.

5. - Groupe moto-pompe de circu­
lation.

6. - Filtre sous pression à sable
ou à perlite.

7. - Générateur Subcombo-Hanrez.
8. - Dosage du chlore.

9. - Départ d'eau régénérée vers
les bassins.

10. - Vidange vers égout.
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DESCRIPTION

U n g énérateur d 'e au chaude , p ar com bustion 
subm ergée d e  g a z, se présente sous fo rm e  d'un m o­
nobloc très co m p a ct qui se m onte dans la salle des 
machines e t s'intercale dans la tu yau te rie  générale 
de re to ur d 'e au filtré e  vers les bassins.

Il co m p o rte  :
—  Des groupes e t lignes d 'a lim e n ta tio n  en air 

co m b urant e t g a z co m b ustib le.
—  U n  brûleur avec cham bre de com bustion sub­

m ergée, qui injecte des g a z brûlés à haute te m p é ­
rature, sous fo rm e  de fines bulles ré gulièrem ent ré­
parties dans un circuit intérie ur d 'e au p rim a ire .

—  U n échangeur de chaleur en a llia g e  in o xyd a­
b le , dans lequel l'eau secondaire, qui est ici l'eau 
de la piscine, est réchauffée p ar l'eau p rim aire.

—  U n ta b le a u  fro n ta l p o rta n t les ap pare ils de 
co m m ande e t de c o n trô le .

C e  p rincipe révolution naire p e rm e t de réaliser 
la com bustion dans un volum e très ré d u it et d 'é v a ­
cuer les g a z brûlés à environ 30° C  en condensant 
q uelqu e 8 0 %  de leur vap e ur d 'e a u .

Le  rendem e nt th e rm iq ue , sur p o uvo ir ca lorifique 
supérieur du g a z co m b ustib le , est de 9 7  % .

LES A VA N TA G ES

C e  g é nérateur ne c o m p o rta n t aucune surface à 
haute te m p é ratu re  susceptible de se co rro d e r ou de 
s'incruster, le re ndem e nt reste constant au cours de 
la vie de l'a p p a re il, alors q u 'il to m b e  ra p id e m e nt 
vers 60 %  po ur les chaudières classiques.

E nfin, il élim ine les inconvénients du chauffage 
d ire c t p ar brûle ur m onté dans la piscine, à savoir : 
d é g ag e m e n t de g a z brûlés à la surface de l'eau où 
les nageurs respirent, acid ifica tio n e t déchlo ra tio n 
de l ’eau, corrosion des parties m étalliques , d an ge r 
d 'e xp lo s io n , e t c ...

A  titre  d 'e xe m p le , le pro cé d é  S u b c o m b o -H a n re z, 
aux dires de son constructeur, est le seul à com bus­
tio n  subm ergée sous le niveau du liquide e t l'échange 
de chaleur à c o n tre -co u ra n t. Son p rincipe e t ses d é ­
tails de construction sont couverts p ar des brevets 
déposés dans tous les pays industriels.

Les générateurs fab riq ué s p ar les A te lie r s  H a n re z 
pe uve nt fo nc tio nne r aussi bien en eau douce qu'en 
eau de m er naturelle ou a rtific ie lle , ad d itio n n é e  de

divers p roduits chim iques. L 'u tilis a tio n  exclusive d 'a l­
liages spéciaux nous p erm et d 'o b te n ir  une résistance 
à la corrosion v ra im e n t exc e p tio nn e lle .

A u  régim e nom inal, la d ifférence d e  te m p é ratu re  
entre la sortie e t l'e ntré e  du géné ra te ur n'est que 
de 2 ,5 “ C ,  ce qui assure une d istrib ution régulière 
et un chauffage abso lum ent uniform e des bassins.

E nfin, la p erte de charge est très fa ib le  par 
ra p p o rt à la hauteur m anom étrique des pom pes de 
circulatio n.

Tous les types de g a z com bustibles pe uve nt être 
utilisés : g a z de fours à coke, g a z na ture l, p ropane , 
butane , e t c ..., pourvu q u'ils soient propres e t dé- 
gazolinés .

Ils p euvent ê tre  fournis, soit par canalisation sous 
fo rm e  gazeuse, soit p ar citerne sous fo rm e  liquéfiée , 
pour le p ro p ane  et le b utane .

Si la pression de distrib utio n est é g ale  ou supé­
rieure à 0 ,2  kg /c m 2 e ff ., soit 2 m d 'e a u , l'alim e n tatio n 
du géné ra te ur s'opère p ar un d é te nd e ur in corporé.

Si la pression est inférieure à 0 ,2  k g /c m 2 e ff., 
un surpresseur de g a z incorporé ou extérieu r au m o­
nobloc est p révu.

C o m m e  il s 'a g it d'une utilisation d 'é té  au m om ent 
où la ve nte  est ré d u ite , les co m pagnies distributrices 
p ratiq u e n t des ta rifs intéressants.

E nfin, le passage d 'u n g a z co m bustible à un autre 
p e u t s'effectuer très fac ile m e n t p ar sim ple m o d ifi­
cation des réglage s.

Les g a z brûlés sont constitués essentiellem ent 
d ’ a zo te , d 'a n h yd rid e  c a rb o niq ue , de vap e u r d 'e a u  et 
d'u ne très fa ib le  p ro p o rtio n  d 'o xy g è n e .

Les traces de com posés sulfurés qui se fo rm e nt 
si le g a z co ntient du soufre, sont absorbées p a r l'eau 
prim aire e t évacuées ave c l'eau condensée.

Les g a z  brûlés sont donc propres e t ne c o ntie n­
nent aucune substance nocive ou m a lo d o ra n te .

Ils sont évacués à q uelqu e 30° C  e t sous pression 
p ar une tu yau te rie  h o rizo ntale  ou v e rtic ale  de fa ib le  
section en é te rnit ou p la stiqu e . C e lle -c i se dissimule 
très fac ile m e n t dans un p lo n g e o ir, un pote au d 'é c la i­
rag e , un m â t p o rte -d ra p e a u , ou une au tre structure. 
Le  m o n tag e  est très sim ple e t p e u t être effectué 
p ar v o tre  personnel, p ar un in stallateu r lo cal.

Les tra va u x à effectuer sont :
I )  M ise en place e t scellem ent du m o n o b lo c au 

sol ou m ieux, sur un socle en bé to n de 10 cm de 
hauteur.

65



*
Solution nouvelle aux problèmes 

d'extraction d’air vicié 
et de tirage mécanique

Les tourelles à l'arrêt n’empêchent 
pas le tirage naturel de la gaine, 

et, en marche, la mettent 
en dépression sur toute sa longueur

JVarelll
15, place Malesherbes, Paris 17 - Tél. : W A G  75-20 ou 924 75-20
Les productions M ARELLI sont diffusées par les Ateliers Rémois de Constructions Electriques.
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Le générateur d'eau chaude

par combustion submergée de gaz

2) Place m ent de : la tu yaute rie  de raccordem ent 
au réseau de g a z co m bustible avec vanne d ’ isole­
m ent ; le câ b le  é lectrique de raccordem ent au ré­
seau a lte rn a tif triphasé ; la tu yaute rie  de raccorde­
m ent au réseau d ’eau de v ille  avec vanne d ’ isole­
m ent ; la tu yaute rie  de raccordem ent au circuit de 
filtra tio n  d ’ eau ; la tu yaute rie  d ’é vacuation des g az 
brûlés ; la tu yaute rie  d ’é vacuation de l’eau condensée.

Le  schéma de principe m ontre la disposition de 
l ’ ensemble avec filtre  sous pression.

O n  peut déterm iner le ty p e  de générateur né­
cessaire en fo nc tio n du volum e to ta l d ’eau de la 
piscine en m :t e t de la vitesse de ch auffage en ° C / h .

Le  choix de ce tte  vitesse est une question d ’ex­
périence ; on la choisit norm alem ent dans les g am ­
mes suivantes :

—  piscines p u b liq u e s : 0 ,1  à 0 ,4 ° C / h  ;
—  piscines-écoles ou p r iv é e s : 0 ,4  à 1 ,6 ° C / h , 

en te nan t co m p te  des facteurs ci-dessous :
—  profondeurs m oyennes des bassins ;
—  débits d ’ eau de circulation et d ’eau d ’ a p ­

p o in t ;
—  te m p é ratu re  désirée pour l’eau ;
—  te m pérature s m oyennes journalières de l ’air ;
—  p ro te c tio n co ntre le v e nt ;
—  nature du sous-sol ;
—  taux de fré q u e n ta tio n .

PRINCIPES DE F O N CT IO N N EM EN T

La  mise en service s'effectue p ar sim ple ro ta tio n 
d'un co m m utateu r ; un p ro g ra m m ate ur réalise au to ­
m atiq ue m e nt les opérations suivantes :

—  A lim e n ta tio n  du surpresseur d 'a ir  co m b urant, 
qui chasse l'eau prim aire du brûleur e t de la cham ­
bre de com bustion subm ergée.

—  A lim e n ta tio n  du surpresseur de g a z com bus­
tib le , s'il est nécessaire.

—  A lim e n ta tio n  de la vanne électro m ag né tiq ue  
de g a z p ilo te  e t de la b ougie d 'a llu m a g e  ; la flam m e 
p ilo te  s 'é ta b lit e t est d é te cté e  p ar une cellule p h o to ­
électrique.

—  A lim e n ta tio n  du co ntrôle de fla m m e .
—  A lim e n ta tio n  de la vanne électro m ag né tiq ue  

de g a z principal : la flam m e p rincipale s 'é ta b lit et 
est d é te cté e  par la ce llule p h o to é le ctriq ue .

—  C o u p u re  de la vanne é le ctro m ag né tiq ue  de 
g a z p ilo te  e t de la b ougie d 'a llu m a g e  : la flam m e 
p ilo te  s'é te int.

Le  brûleur est alors en service norm al.
L 'a ir  e t le g a z sont amenés e t injectés séparém ent 

dans la cham bre de com bustion qui se tro u ve  to u ­
jours sous le niveau de l'e au . Les g a z brûlés à haute 
te m p é ratu re  ainsi p roduits sont injectés dans l'eau 
prim aire sous fo rm e  de fines bulles régulièrem ent 
réparties. La fo rte  turbulence e t l'énorm e surface 
d'é chang e ainsi créées, assurent une bonne transmis­
sion de la chaleur de l'eau prim aire à l'eau secon­
d aire , à travers la paro i de l'échange ur. U n ré g ula­
te ur " to u t ou rie n " m aintie nt au to m a tiqu e m e nt la 
te m p é ratu re  de l'eau de la piscine dans la gam m e 
choisie. Par e xe m p le , il enclenche l'a p p a re il dès que 
la te m p é ratu re  descend à 2 1° C  et le déclenche dès 
q u'e lle  a tte in t 23° C .

Les sécurités suivantes sont prévues :
—  E xtinc tio n de flam m e.
—  T e m p é ra ture  d 'e au prim aire tr o p  é levée .
—  Pression de g a z tr o p  fa ib le .
—  N ive a u  d 'e au prim aire insuffisant.
—  D é b it d 'e au secondaire insuffisant.
En cas d 'in c id e n t, les alim entatio ns sont coupées 

e t un avertisseur p ré vie nt le personnel de l'a rrê t 
du gé né ra te ur.

L a  mise hors service s'effectue par ro ta tio n du 
co m m utateu r en sens inverse ; le p rog ram m ateur réa­
lise les opérations suivantes :

—  C o u p u re  de la vanne é le ctro m ag né tiq ue  de 
g a z p rinc ip a l.

—  C o u p u re  du surpresseur de g a z co m bustible.
—  C o u p u re  du surpresseur d 'a ir  c o m b urant.
Le  fonctio nne m e nt est donc entièrem e nt au to m a­

tiq u e  e t ne nécessite pas de personnel de surveil­
lance.

L 'e n tre tie n  pério d iqu e  se lim ite aux points sui­
vants :

—  N e tto y a g e  des filtres d 'a ir  e t de g a z ; net­
to y a g e  des regards d 'o b se rva tio n de flam m e ; grais­
sage des p a lie r s ; ne tto y a g e  des co ntacts électriques.

Tous les cinq ans environ, il est prévu le re m p la­
ce m ent de la b ougie d 'a llu m a g e , de la cellule p h o to ­
é lectrique de co ntrô le  de flam m e, des deux tubes 
électroniques du co ntrôle de flam m e.

Tous ces organes sont d'a ille urs simples e t fa c i­
lem ent accessibles. Si l'a p p a re il est bien entretenu, 
sa durée de vie dépassera v in g t années.
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En se référant à la courbe tracée sur ces 
deux pages, on peut établir le niveau des acti­
vités industrielles, l'état de développement et, 
dans une certaine mesure, la croissance ou 
l'expansion de n'importe quel pays. Cette 
courbe a été établie par M. Frémont Félix à 
partir des statistiques établies par l'Organisa­
tion des Nations Unies, relativement à la con­
sommation d'énergie dans tous les pays du 
monde.

La courbe et le tableau qui l'accompagne 
sont fondés sur la consommation totale d'éner­
gie en ajoutant l'un à l'autre, la consommation 
de charbon, de pétrole et de gaz naturel, plus 
la quantité de charbon qui aurait été néces­
saire pour produire, dans une centrale mo­
derne, de l'électricité hydraulique ou nu­
cléaire. La courbe permet de placer les diffé­
rents pays dans l'ordre de consommation par 
habitant d'énergie-équivalent charbon, qui si­
tue les niveaux propres à chaque pays sur le 
plan de l'industrialisation.

La courbe définie par M. Félix Frémont

permet de dégager une règle : tous pays qui 
consomment une même quantité d'énergie par 
habitant auront le même pouvoir d'achat in­
dustriel par habitant. Le tableau permet d 'ob­
tenir une base commode pour le calcul du 
niveau industriel d'un pays par rapport à un 
autre avec la même consommation d'énergie 
par habitant, en se référant à sa population. 
On peut avoir une indication approximative 
de l'augmentation de l'énergie (et de ce fait 
de l'expansion) à laquelle on peut s'attendre 
sur un nombre d'années déterminées, en ajou­
tant ce nombre d'années à l'année de réfé­
rence portée pour le pays en question.

On a ainsi une nouvelle année référence où 
l'on peut lire quelle sera la consommation 
d'énergie par habitant, pour l'année considé­
rée. Mais on prendra garde que les pourcen­
tages d'expansion en fléchissement ne signifie 
pas, pour autant —  à l'extrémité de la cour­
be —  que l'expansion ira en diminuant. Même 
la croissance peut se représenter par un pour­
centage en diminution, quand elle est rappor­
tée à la croissance d’un des géants industriels.

Tanganyika ............ 48 27 Martinique ............ 30 8 60 Trhfcoilavaqui* 5 ,4 6 0 147 Bulgarie 1,81 5 102
Nouvelle Guinée . . . . 4 6 27 30 0 59 R.D.A....................... 5*230 145 1,77 8 102
Iles Salomon ........... 46 27 Foypte 295 59 Royaume-Uni . . 5 ,0 2 4 142 Porto-Rico .............. 1,725 101
Nigeria .................. 4 5 ,6 27 Turquie .................. 29 0 58 4*97 0 141 Iles V ie rg e s ............ 1,725 101
Panama .................. 683 77 Jordanie ................ 28 2 58 Panama (canal) 4 ,5 5 0 137 Corée du Nord ....... 1,66 0 100
I r a k ........................ 66 0 77 Arabie Séoudite . . . . 27 8 58 Islande 4 ,4 0 0 136 1,650 100
Guinée Britannique . . 65 0 76 Malaya .................. 271 57 Belgique - Luxembourg. 4 ,3 9 7 136 Berm udes................ 1,620 99
Sarawak ................ 645 76 Honduras Britannique 27 0 57 4 ,2 1 0 135 Italie ....... 1,61 0 99
Jamaïque .............. 631 76 M a c a o .................... 267 56 Nouvelle-Calédonie . . 4^070 133 Japon .................... 1,553 98
Colombie ................ 624 76 Guinée française ... 26 2 56 Allemagne de l'Ouest 3 ,9 6 0 132 Féroc ...................... 1,51 9 98
Chine nationaliste . . . 616 75 Les Iles F id j i ........... 24 0 54 Danemark .............. 3 ,4 0 0 125 Samoa américain . . . . 1,515 97
Grèce .................... 60 2 75 Les Iles Lceward . . . . 23 5 54 Pologne 3 ,2 8 0 123 Gibraltar ................ 1,50 0 97
Chine communiste . . . 570 73 Syrie ...................... 2 3 0 53 Hollande ................ 3 ,1 5 2 122 St-Pierre et Miquelon . 1,40 0 95
Océanie .................. 518 72 Algérie .................. 21 2 55 2 U.R.S.S. . 3,121 122 Israël 1,398 95
Hong Kong ............ 517 7 2 Nord Bornéo ........... 2 0 4 51 3 ,0 6 0 121 Oata r 1,375 94
Portugal ................ 513 71 Bolivie .................... 184 50 Venezuela .............. 2 .9 3 8 120 Argentine .............. 1,210 90
Rhodésie et Nyasaland . 510 71 Nicaragua .............. 183 50 2 ,83 7 119 1,11 8 89
Malte .................... 48 6 69 Philippines .............. 181 49 Fronce 2*778 118 Chili ...................... 1,075 88
Les B a b a rd c s........... 43 7 67 179 49 Autriche 2 7 0 0 117 1,02 2 87
B ré s il...................... 43 7 67 Tunil if 172 4 8 ^I^HynllA 7nlnndr> 2*650 116 Mexico 95 5 86
P é ro u ...................... 43 5 67 H o n d u ra s................ 170 48 Hongrie .................. 2^560 114 Cuba ...................... 92 0 85

35 4 63 Guatemala .............. 168 47 2 ,4 7 0 113 874 83
Ryukyu .................. 353 63 167 47 Afrique du Sud 2 ,43 7 112 .. JJ 828 82
Somalie française . . . 342 62 Etats-Unis .............. 8 ,50 5 180 Irlande .................. 2*160 107 Surinam 7 7 4 80
Albanie .................. 341 62 8 ,2 6 8 175 1,99 0 106 Liban . . . 77 3 80
Corée du Sud ......... 33 5 62 Canada .................. 7 ,4 0 0 165 Adon 1,89 7 105 7 3 6 7 9
Costa-Rica .............. 31 8 61 Norvège ................ 5 ,5 6 0 148 Bahama . . . 1,881 103 Singo 73 3 78
Guadeloupe ............. 31 5 61
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30 A N S
d’expérience suédoise 
au service du confort

ULTIMHEAT® 
VIRTUAL M USEUM

FABRIQUÉS EN FRANCE

qualité - élégance - service - courts
En Suède, pays polaire, 98 %  des radiateurs de chauffage central 

sont en acier. Les avantages du radiateur en acier sont donc certains 
et indéniables. S O  C O  R A  D , usine suédoise, installée en France, 
bénéficie de 30 ans d’expérience dans cette fabrication, donc, toute sécu­
rité de qualité. La réputation de l’élégance des lignes suédoises n’est 
plus à faire ; les lignes fonctionnelles des radiateurs S O  C  O  R A  D 
à éléments et panneaux s’harmonisent avec tous les styles, conviennent 
à tous les décors. La Suède, pays d’avant-garde en organisation, apporte 
à S O C O R A D  une politique commerciale rigoureuse : livraisons

immédiates, ponctualité.

délais - ponctualité
Pour recevoir le catalogue complet de fabrications 
S O C O R A D ,  il vous suffit d ’envoyer le bon 
ci-dessous à

S O C O R A D ,  rue Copernic, 
Téi. 2» -6 8  ARRAS (P.-de-C.)
I I
J  Firm e :
I
j R ue  :
I |
I Ville : Dép< :

1 N 64
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ULTIMHEAT®
VIRTUAL MUSEUM

MELANGEURS ET MITIGEURS 
MANUELS OU THERMOSTATIQUES

Notre étude sur les mitigeurs et mélangeurs n'aurait pas été complète si nous n'avions 
pu citer les marques pour lesquelles nous publions ici des fiches techniques identiques à 
celles parues dans nos précédents numéros.

Les dates tardives de réception des documentations relatives à ces trois marques ne 
nous avaient pas permis de les inclure dans les précédents chapitres de cette étude, alors 
que leur notoriété aurait légitimé une place de meilleur choix dans notre rédaction.

Que nos lecteurs ne voient donc dans la répartition des fiches, telle que nous l'avons 
faite, aucun esprit de sélection de notre part, mais la simple conséquence de l'arrivée de 
la documentation qui nous est envoyée par les fabricants, en rapport avec les impératifs 
de nos dates de parution.

CHAFFOTEAUX
ET M A U R Y  ------------------------------------------------------------- M IN G O R I

Batteries mélangcuscs de for­
mes nouvelles ; traitées en bar­
reau de laiton chromé, elles ré­
sistent à un usage intensif; peu­
vent être livrées avec écrous et 
douilles à souder (type A, plom­
berie opporente - type E, plom­
berie encastrée) • Bras coudés, 
type fort, de différentes lon­
gueurs (0,15 m ; 0,25 m ; 0,35 
m) • Douchctte shampooing, 
avec flexible de 1,30 m et sup­
port téléphone adaptable sur 
tous les modèles de batterie de 
la marque • Colonne de douche 
ovec pomme orientable, à hau­
teur réglable jusqu'à 1,10 m.

SIDER

Type : mitigeur pour douche, 
bain, évier • Fonctionnement : 
recherche de la température dé­
sirée par un croisillon ; robinet 
d'arrêt incorporé permettant l'ar­
rêt ou le réglage du débit sans 
modification de la température 
• Mise en oeuvre : avec canali­
sations apparentes ou canalisa­
tions noyées • Utilisations : pour 
douches, bains, éviers • Particu­
larités essentielles : réglage du

débit par une seule main ; ré­
glage micrométrique de la tem­
pérature par un seul croisillon ; 
grande solidité, grâce notam­
ment, à scs deux têtes construi­
tes en série forte, et à sa gran­
de simplicité ; aucune perturba­
tion des installations collectives, 
les deux eaux entrant en mou­
vement simultanément ; simplici­
té égale à celle d'un robinet 
normal.

Modèle : mitigeur thermosta­
tique • Type : à commande di­
recte et à fermeture de sûreté 
en cas de manque d'eau froide

• Présentation : sous capuchon 
cache-tête • Description-compo­
sition : 2 modèles, l'un à pans 
et cylindrique, ovec thermomètre, 
vanne d'arrivée formant clapets 
de retenue et vanne de départ 
à volant, pouvant se placer in­
différemment à droite ou à gau­
che • Autres modèles : mitigeurs 
“ Etoile" pour douches individuel­
les, type 56, pouvant être mon­
tés avec raccords apparents, 
avec raccords alsaciens pour ali 
mentation derrière cloisons, ou

avec raccords à bague pour ali­
mentation cachée dans le mur. 
Mitigeurs à main pour douches 
collectives. - Mitigeurs pour 
bains et douches. - Robinets de 
douches. - Patères et crosses, 
pommes et accessoires divers, 
parmi lesquels nous citerons le 
bras orientable à double rotule 
sur patère murale avec arrivée 
20/27, qui autorise des orienta 
tions multiples de la pomme 
avec grande douceur de manœu­
vre et parfaite stabilité. Pom­
me à shampooing moderne, à

grille démontable, poignée incas­
sable blanche ou noire. - Support 
pour pomme shampooing à ver­
rouillage 6 pans. - Thermomètre 
colonne à immersion intégrale, 
tube Pyrex, lecture directe de la 
température dans la veine d'eau, 
double femelle 20/27 • Illustra­
tions : Mitigeur “ Etoile" pour 
douches individuelles. - Mitigeur 
“ Etoile" pour douches collecti­
ves. Mitigeur thermostatique 
pour douches collectives.
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Vaporisation horaire............
Puissance calorifique...........
Consommation horaire de fuel 
Tim bre...............................

SB et 7B TYPE 3V

RENDEMENT 80% ENTIEREMENT AUTOMATIQUE

TYPES 3  V

275 kg. 
178.000 cal.

22 kg.
8 ou  10 HPZ

ET* O.GOEMINNE
4 7  BIS BOULEVARD FELIX-FAURE - ST-OENIS (SEINE) - TEL : PLAINE B O -34  (+)
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ULTIMHEAT® 
VIRTUAL M USEUM

L' E F F O R T  de construction entrepris il y  a quelques 
années, a donné naissance à de grands ensembles 

d 'h a b ita tio n  q u'il est sûrem ent p ratiq ue  d e  ch auffer 
à p a rtir d'une ch aufferie ce n tra le . C e s  grands ensem­
bles s'ap p are n te n t en cela aux grands établissem ents 
scolaires, faculté s, bases m ilitaires , im m eubles co m ­
m erciaux, e tc ., qui c o m p o rte n t ég alem ent des ch auf­
feries uniques f o r t im p o rtantes.

Pour ch auffer ces locaux de dimensions considé­
rables, les générateurs d 'e au chaude sont p articu liè ­
rem ent intéressants, car ils p e rm e tte n t des économies 
de ch auffa g e  de l'o rd re  d e  10 à 2 0 %  p ar ra p p o rt 
au chauffage à la v a p e u r. O n  sait en e ffe t depuis 
longtem ps que l'eau est un e xcellent ag e n t de trans­
mission de chaleur, mais le d é ve lo p p e m e n t des a p p li­
cations modernes de l'eau surchauffée est dû à la 
mise au p o in t de système p e rm e ttan t d'u tilise r la 
c a p ac ité  calo rifiq ue  de l'eau à des pressions e ffe c ­
tives de l'o rd re  de 20 kg /c m 2. Les systèmes de chauf­
fa g e  à eau surchauffée de grands ensembles ne cons­
titu e n t d'a ille urs qu'une réalisation sur une plus 
grand e  échelle des principes ap p liq ués dans d 'in n o m ­
brables systèmes de ch auffage de logem ents e t de 
petits im m eubles. M ais , en vue de fa ire  des écono­
mies sur les ap p are ils d 'é cha ng e  de chaleur e t sur 
le m atériel de d istrib ution d 'e a u  chaude , on a au g­
m enté les te m pérature s e t, de ce fa it , les pressions. 
Les installations actuelles de c h auffa g e  à eau chaude 
sont prévues pour fo nc tio nne r en circuit ferm é avec 
des te m pérature s d 'e au  comprises entre 1 2 1 °  C  et 
2 I 3 " C  (so it jusqu'à une pression effe c tive  de 19,25 
kg /c m 2) .  C e p e n d a n t les te m pératu re s dépassant 
I 9 3 ° C  sont rarem ent nécessaires, sauf pour les fa ­

brications industrielles, e t on choisit généralem ent 
des valeurs plus pratiques comprises entre 1 7 7  et 
188 C ,  car les te m pérature s e xcéd an t 205° se sont 

avérées peu économ iques pour le c h auffa g e  urbain.

L a  vap e ur e t l'eau chaude o n t évid e m m e nt l'une 
e t l'au tre  leurs a p p lica tio ns, et ce sont les besoins 
e t les caractéristiques de l'in sta lla tio n à ch auffer qui 
d o ive n t d éterm iner lequel des deux fluides co nvient 
le mieux à chaque cas p articu lie r. Il est bon ce pe n­
d an t de rap p e le r ici les avan tage s que co m p orte 
l'e m p lo i de l'eau chaude pour le chauffage des 
grands ensembles.

Pour le chauffage des locaux ave c des corps de 
chauffe alim entés à la va p e u r, il est p ratiq uem en t 
im possible de régler la te m p é ratu re  des surfaces 
d 'é cha ng e , surtout si elle  d o it être m aintenue à une 
vale ur sensiblem ent inférieure à celle de la vap e u r. 
Il est en e ffe t im possible de ré g le r avec précision 
un d é b it de vap e ur au m oyen du ro b in e t d'adm ission

à la surface d 'é ch a n g e . D 'a u tre  p a rt, on ne peut faire  
v arie r la te m p é ratu re  de la vap e ur qu'en agissant 
sur la pression. L e  réseau de d istribution é ta n t c a l­
culé pour une pression déte rm iné e , une m o d ification 
de celle-ci co nd uit à un déséquilibre entre les corps 
de ch a u ffe , certains é ta n t tro p  alim entés e t les au­
tres pas assez. En p articu lie r, on ne peut fa ire  des­
cendre la pression, donc la te m p é ratu re  d e  la v ap e ur, 
en-dessous d'une certaine lim ite , sans risquer de ne 
plus alim en ter les ap pare ils les plus éloignés. O n  
est donc c o nd uit soit à surchauffer les locaux les 
plus rapprochés de la c h auffe rie , soit à alim enter 
le réseau de d istrib ution par "tra ins de v a p e u r " , ce 
qui est d'une a p p lic a tio n  d é lic a te .

Dans le cas de l'eau surchauffée, au co ntra ire , 
l'é ne rg ie  nécessaire au transport du fluide ch auffa nt 
est fournie par la p om pe de circulatio n, donc cons­
ta n te  e t in d épendante de la pression de m arche ou 
de la te m p é ratu re  du fo y e r .

Il est alors possible de rég ler avec précision, en 
fonction de la te m p é ratu re  extérieure , la te m p é ratu re  
de l'eau surchauffée au d é p a rt, soit en agissant sur 
la pression de m arche de l'in sta lla tio n, soit p ar m é­
lange à l'asp ira tio n de la po m p e  de circulation entre 
eau de d é p a rt du g é nérateur d 'e au surchauffée et 
eau de re to ur. Dans ces deux cas, la d istribution aux 
élém ents chauffants reste to ujours ho m ogène.

L'é co n o m ie  de co m bustible réalisée g râce à ce 
ré g la ge  central est d iffic ile m e n t c h iffra b le , mais elle 
est co nsidérable e t se fa it  surtout sentir dans les 
périodes de demi-saison d uran t lesquelles on cons­
ta te  souvent que les locaux chauffés à la vap e ur le 
sont en général tr o p .

L'e a u  surchauffée se p rête p articu liè rem ent au 
tra n s p o rt des calories en raison, d'u ne p a rt, des fa i­
bles pertes dues au tra nsp o rt e t, d 'a u tre  p a rt, de la 
g rand e  fa c ilité  de passage des tu yauteries. Il est donc 
possible d'assurer par ce m oye n, dans les meilleures 
co nditions, des chauffages urbains (c ha u ffa g e  de l'en­
sem ble des im m eubles d'u ne v ille  ou d ’ un q uartie r) 
e t des chauffages d 'installation s de g rand e  étendue, 
te lle s que : hô p ita u x, installations in dustrielles, aé ro ­
ports, bases m ilitaires, etc.

Dans ces grandes installations, la ce ntralisation 
de la pro d uctio n de la chaleur p erm et d 'é vite r son 
gasp illa g e  e t d onne, en o utre , la possibilité d'utilise r 
des chaudières de ty p e  industriel capable s, no tam ­
m ent, de brûle r des com bustibles économ iques qui ne 
pourraie nt être fac ile m e nt brûlés dans des chaudières 
de p e tite  puissance. En o utre , la m anutention du co m ­
bustible peut être é tud iée e t co nduite ainsi à une 
e xp lo ita tio n  économ ique, g râce à l'e m p lo i d'un per-
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tous vos problèmes thermiques résolus avec les
IMHEAT®

U \L  M USEUM

C H A U D IER ES
CHAUDIERES A VAPEUR
toutes puissances et toutes pressions à partir 

de 2 t/h et 8 bars
M O N O B L O C  I ,  2 e t 4  corps (tran s p .) 

\ C B  e t C B S  (sectionnelles)
™  I G d Z  (p o u r fo rte s puissances) 

Spéciaux de " R E C U P E R A T I O N "

Toutes caracté ris tiques po u r tous

GENERATEURS DIRECTS 
D'EAU SURCHAUFFEE
sous licence I .B .W . U.S.A.

toutes puissances à partir de S00 th/h

TRANSFORMATEURS 
ECHANGEURS, etc...

com bustibles et toutes u tilisa tions

La gamme très étendue de nos modèles perfectionnés, perm et 
de vous proposer le type exactement approprié à vos besoins

Documentation détaillée et études sur simple demande aux

Ateliers H E N R I  LARDET
S I E G E  S O C I A L  e t U S I N E  : rue du F o r t , G O L B E Y  (Vosges) - T é l. : 82.30 .0 1 et +  
B U R E A U X  à P A R I S :  12, rue Fria n t ( X I V ')  - T é lé p h o n e : L E C  9 0 .1 7  - L E C  20.40

chaudière

RB2
A  H AU T  RENDEMENT 

B.S.G.D.G.

De 150 kg V /H  à 1 500 kg V /H  

Toutes pressions

3 ou 5 circuits des gaz

D ila ta tio n  libre du fo y e r 

A u g m e n ta tio n  du volum e d'e au 

Epu ra te u r therm ique naturel 

Extra ctio n  rationn elle des boues 

Suppression du sillon 

A u cu n  ré fractaire  

Tubes dém ontables 

Tira g e  naturel ou m écanique 

Tubes de circulation intensive 

Indicateur rég ulateu r d 'e au 

C l a p e t d'e xpansion des g az 

Brûleur p iv o ta n t 

Trou d'h o m m e  à la base 

Suppression de l'hu m id ité  à la base

s. a. des chaudières BROSSE
75, avenue de la Division-Leclerc —  V IL L E T A N E U S E  (Seine) 

Tél. : 752-49-70
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Les chaudières

à eau surchauffée

sonnel très restreint par ra p p o rt à la puissance t o ­
ta le  de l'in sta lla tio n.

V o ic i, ra p id e m e nt énumérés, les principaux avan­
tages e t économ ies que procure le c h auffa g e  p ar eau 
surchauffée :

Econo m ie de co m bustible g râce au fo nc tio nne ­
m ent en cycle fe rm é , au rendem e nt supérieur du ré­
seau de d istrib utio n , à la possibilité d 'utilise r de 
façon plus rationnelle les ap pare ils d'émission de 
chaleur.

G r a n d e  c a p ac ité  ca lorifique de l'eau , plusieurs 
fois supérieure à ce lle de la vap e ur à la même 
pression.

R é g la g e  plus précis des te m pérature s dans to u t 
le circuit.

Fa ib le  perte de chaleur dans le circuit ferm é à 
eau surchauffée (pas de perte d 'e au condensée, to ute  
la chaleur non utilisée retourne à la chaudière.

U n tra ite m e n t poussé de l'eau d 'a lim e n ta tio n  ne 
s'im pose pas car les besoins en eau d 'a p p o in t sont 
faib le s.

Pas de p erte par les purges, pas de p erte aux 
soupapes de sûreté, pas de tuyauteries de retour 
d 'e au condensée.

U n autre a van ta ge  de l'eau surchauffée est cons­
titu é  par le v o la n t therm ique qui résulte du fa it  que 
to u t le réseau de tuyauteries toujours plein d 'e au sur­
chauffée constitue une im p o rtante  réserve de cha­
leur. C e t te  réserve correspond en e ffe t à environ 
20 %  de la pro d uctio n de la chaudière. O n  peut, 
en conséquence, p ré vo ir ces générateurs pour la 
charge m oyenne journalière p lu tô t que pour les char­
ges de pointes.

Souplesse d 'in s tallatio n  des tuyauteries d o n t le 
tracé n'a pas besoin de te nir co m p te  des change­
ments de pentes du te rra in .

Enfin, l'eau surchauffée de prête particuliè rem ent 
bien à l'accum ulatio n de la chaleur dans des réser­
voirs de grand vo lum e . C e t te  accum ulation perm et 
de co uvrir les pointes de la dem ande de chaleur et 
de réduire ainsi la puissance instantanée des géné­
rateurs.

ATELIERS 
HENRI LARDET

Type : "Thermojet" • M o ­
dèle : " 1 6 0 "  • Combustible :
liquide ou gazeux • Puissance 
maximale continue 10'* cal/h : 
4 000 • Surface de chauffe en 
m~ : 188 • Contenance eau en 
litres : 1 200 • Sortie fumées : 
verticale • Dimensions du foyer: 
H 186 cm ; L 196 cm ; P 328 
cm • Dimensions de la chau­
dière : H 362 cm ; L 248 cm ; 
P 383 cm • Poids en tonnes : 
14 environ • Observations: 20 
modèles, d'une puissance de 
400 000 à 10 millions de cal/h; 
générateurs prévus spécialement 
pour l'équipement aux combus­
tibles liquides ou gazeux; casing 
calculé pour permettre la marche 
en foyer pressurisé, éliminant 
l'emploi des ventilateurs de ti­
rage ; faisceau spécialement 
aménagé pour permettre les 
échanges thermiques maximaux 
et la plus grande facilité de ra­
monage ; caractéristiques de la 
chambre de combustion et du 
faisceau à convection favorisant 
au mieux le développement des 
flammes et permettant une c ir­
culation des gaz à grande vi 
tessc. - Autres types : "T JW F ",  
étudiés pour l'installation de 
foyers à charbon, et plus spé­
cialement de grilles mécaniques; 
dernier parcours du faisceau tra­
versé à contre-courant par les

gaz ; chicane séparative des par­
cours disposée de manière à 
permettre un ramonage complet 
et e f f ic a c e ;  p u is s a n c e  de 
500 000 à 10 millions de cal/h. 
Types "L F W ",  conçus pour les 
grosses puissances, convenant 
aussi bien aux combustibles li 
quides ou gazeux qu'au charbon 
sur grille mécanique ; "open 
pass" disposé à la sortie de la 
chambre de combustion rabat 
tant les gaz vers le bas ; fais­
ceau tubulaire traversé à contre- 
courant par les gaz ; puissance 
de 7 à 20 millions de calories/ 
heure ; ce type se préfabriqué 
en atelier pour montage sur pla­
ce. - Ces différents types de gé­
nérateurs sont construits sous 
licence de la "International Boi 
1er Works C " .

G O ÉM IN N E
(Bloctherm)

Modèle : " 7  B "  • Combusti­
ble : mazout • Puissance calo­
rifique en kcal/h : 178 000 • 
Contenance eau en litres : 650
• Pression d'utilisation : de 2 à 
10 kg • Température maximale: 
de 1 3 4 "C  à 184" C suivant 
pression d'utilisation • Catégo­
rie : 3* à 8 bars; 2‘ à 10 bars
• Consommation : 22 kg/h •
Poids sans eau : 1 700 kg •
Observations : modèle "5  B", 
m êm es caractéristiques, p ou r 
113 000 kcal/h, 3" catégorie en 
8 ou 10 bars, consommation 
14 kg/h, memes pressions d'uti­
lisation et températures maxi­
males.
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SOCIETE
35, rue Charles-Somasco - Cl

Une chaudière décentrai 
adaptée à votre usi

Puissance de 600 à 6.000 k vapeur/heure 
soit de 400.000 à 4.000.000 cal/h

i  Vapeur saturee ou surchauffée
• Eau chaude ou surchauffée
• Thermo fluides
• Utilise tous les combustibles 

liquides ou gazeux
• Classement aisé en catégories
• Stabilité de pression 
» Accessibilité totale

: 63 et 253 à Creil



G O ÉM IN N E
(Bloctherm)

Modèle : " 3  V "  • Combusti­
ble : mazout • Puissance calori­
fique en kcal/h : 65 000 •
Contenance eau en litres : 247 
• Pression d'utilisation : de 2 à 
10 kg • Température maximale: 
de 134°C  à 184° C suivant 
pression d'utilisation • Catégo­
rie : à 8 bars, 3" • Consomma­
tion : 8 kg/h • Poids sans eau : 
700 kg.

CHAU DIÈRES BROSSE

Type : " 5 5 "  • Position : ver­
ticale • Combustible : mazout 
ou gaz • Volume d'eau en li­
tres : 1 565 • Catégorie à 8 et 
à 9 bars : 2 • Vaporisation en 
kg/h : 550 • Nombre de brû­
leurs : 1 • Sortie fumées : ver­
ticale • 0 35 cm • Dimensions 
de la chaudière : H 320 cm ; L 
130 cm ; P 228 cm (dimensions 
hors tout, brûleur compris) • 
Poids vide, en tonnes : 2 • Ob­
servations : système de double 
fond, l'un assemblé à la calan­
dre, l'autre au foyer, permet­
tant une libre dilatation de l'en­
semble. - M ise en œuvre sans 
travail de soubassement, par per­
sonnel spécialisé du constructeur. 
Modèle "R B  4 ",  mêmes caracté­
ristiques que modèle "R B  2 ", 
mais remplacement du faisceau 
tubulaire par des bouilleurs dis­
posés en spirale, traversant hori­
zontalement la lame d'eau et,le 
foyer du générateur; ce modè­
le, vertical, est également conçu 
pour être utilisé en circulation 
d'huile sous pression ; la chau-

d'alimcntation très chargées, soit 
en boucs, soit en calcaire, com­
me il est fréquent d'en trouver, 
particulièrement dans l'Est de la 
France .

CAROSSO
(Cittic)

Type : CA-ESCB • Modèle : 
110, sério C.S. • Combustible : 
charbon • Puissance maximale 
continue en 10:< cal/h : 2 000
• Surface de chauffe en m- : 
110 • Contenance eau en litres: 
1 230 • Perte de charge côté 
eau : pour écart de 30 C en 
mètres d'eau, 3,2; pour écart de 
50° C en mètres d'eau, 1,15 •
• Pertes de charge : côté fu­
mées en mm d'eau, 52 • Sortie 
fumées : 0  20 cm ; position ar 
rière ; hauteur du sol, 276,5 cm
• Tubulures d'eau ; 0 12,5 cm; 
saillie 10 cm • Dimensions 
chambre de combustion : H 290 
cm ; L 137,6 cm ; P 215 cm • 
Dimensions de la chaudière : 
H 317,5 cm; L 175 cm; P 
434 cm • Poids en tonnes : 8,8
• Observations : le nombre de 
parcours de fumées dans le fais­
ceau de convection est variable 
suivant la série. - Type de chau­
dière constitué entièrement par 
des tubes d'eau, pouvant résistor 
à des pressions élevées et assu­

rer une longue durée d'exploita­
tion aux conditions les plus éco­
nomiques. - Parois de la cham­
bre de combustion et des car­
neaux comportant des tubes d'eau 
jointifs assurant une bonne étan 
chéité et un bon isolement ther­
mique. - Chaudières posées sur 
un socle métallique. Plan de 
grille passant au niveau des 2 
collecteurs de rives supprimant 
ainsi toute fumisterie latérale. - 
Socles permettant la pose de 
voûtes réfractaires avant et ar­
rière pouvant être imposées par 
le combustible., prévu. - Gamme 
des puissances unitaire allant de 
500 000 à 50 millions de cal/h.

jjjfAfju
ULTIMHEAT® 

VIRTUAL M USEUM

I Les chaudières 
à eau surchauffée

SOCIÉTÉ GÉNÉRALE  
THERM IQ UE
(G T  Brola )

Modèle : "Super Néotubulai­
re" • Combustible : fuel • 
Nombre de brûleurs : 1 • Brû­
leur-marque : S.G.F. (licence GT 
Brola) • Sortie fumées : verti­
cale • Observations : chaudière 
dont l'équilibre et l'échange ther­
mique sont fonction des carac­
téristiques de la flamme du brû­
leur obtenue avec le combusti­
ble; échange maximal par rayon­
nement; amélioration de l'échan­
ge par convection grâce à l'élé­
vation du régime de circulation 
des gaz de combustion ; suppres­
sion totale des imbrûlés sous 
forme de suie, fumée ou fume­
rons ; corps de chauffe du type 
horizontal à tubes de fumée, 
constitué d'une virole cylindri­
que en Acier Martin A  42 C, et 
de 2 plaques tubulaires assem 
blées par soudure à cordon mul­
tiple ; calorifugeage par un ma­
telas de laine de roche mainte­
nu par une jaquette en tôle re­
vêtue de plusieurs couches de

peinture ; chambre de combus­
tion alimentée en air et en com­
bustible par un groupe d'alimen­
tation comprenant un ventilateur 
centrifuge, une pompe à engre­
nages entraînés par des moteurs 
électriques différents ; armoire 
de régulation contrôlant la mar­
che automatique de la chaudiè­
re, comprenant comme éléments 
essentiels : 1 programmateur, 1 
détecteur de flamme, 1 détec­
teur de niveau d'eau, systèmes 
de sécurité.

CAROSSO
(Cittic)

Type: CA-ESPB • Modèle: 25, 
série B • Combustible : mazout 
• Puissance maximale continue 
en 10< cal/h: 500 • Surface 
de chauffe en m- : 25 • Con­
tenance eau en litres : 305 • 
Pression dans le foyer en mm 
CE : 60 • Perte de charge :
écart 30 en mètres d'eau, 2,5 ; 
écart 50° en mètres d'eau, 1 • 
Sortie fumée : arrière, 0 10 cm, 
hauteur du sol, 100 cm • Tubu 
lurcs d'eau : 0 5 cm ; saillie, 
10 cm • Dimensions chambre 
de combustion: H 125 cm ; L 
97,75 cm; P 93,5 cm • Dimen­
sions de la chaudière : H 149,6 
cm; L 119 cm ; P 203,8 cm • 
Poids en tonnes : 2,800 • Ob­
servations : Le nombre de par­
cours de fumée dans le faisceau 
de convection est variable sui­
vant la série. - Les chaudières 
pour chauffage au mazout ou au 
gaz sont pressurisées par les ven­
tilateurs d 'air de combustion, ce 
qui permet d'évacuer directement 
à la cheminée, les gaz brûlés, 
sans nécessité de tirage mécani­
que. Gamme de puissance

s'étalant de 500 000 à 20 mil­
lions de cal/h. - Type de chau­
dière constitué entièrement par 
des tubes d'eau, pouvant résister 
à des pressions élevées et assu­
rer une longue durée d'exploita­
tion aux conditions les plus éco­
nomiques. - Parois de la cham­
bre de combustion et des car­
neaux comportant des tubes 
d'eau jointifs assurant une bon­
ne étanchéité et un bon isole­
ment thermique.

77



CHAUDIÈRE AUTOMATIQUE AU MAZOUT
L'ensemble-mazout CALREX-GEYSER forme un 
bloc rationnel entièrement automatique : une 
prise de courant suffit pour une mise en marche 
immédiate. Raccordement rapide aux installations 
de chauffage central et de distribution d'eau 
chaude sanitaire.
CALREX-GEYSER assure tous les besoins domes­
tiques: toilette, cuisine, lavage, etc.
Elle fournit à volonté l'eau chaude nécessaire 
à plusieurs bains successifs.
La série GEYSER est conçue pour la production 
instantanée d'eau chaude —  à haute tempé-

CO NCESSIONNAIRES EXCLUSIFS POUR LA FRANCE 
MACE & CIE S.A. - 17, rue de Seine - ROUEN

Documentation et renseignements sur demande :

ÉCONOMIE A L'ACHAT 
ÉCONOMIE A LA POSE 
ÉCONOMIE A L'USAGE

DEUX SERIES 
Type Standard 
Type Geyser 
SIX  MODELES

Production de l'Union Mari­
time. spécialistes rompus aux 
exigences et techniques de ia 
Marine. Agents dépositaires 
dans toute ia France. Livraison 
rapide.

rature — simultanément avec ou sans le chauf­
fage. De 800 à 1.200 l/h à 50°.

E S T  E Q U I P E E  P A R  L A  M A I S O N  S P E C I A L I S E E  
E N  A C C E S S O I R E S  E T  P R O D U I T S  D 'E N T R E T I E N

16, rue Villon, LYO N -8 ' 
T é l. : ( 7 8 )  72-84-62

Pour la Côte d'Azur :

Agent exclusif de .

ETS T R E C C O , a v . F .-R o o s e v e lf 
R O C H E V I L L E  (A lp e s -M a ritim e s )

ACCESSOIRES DE P ISC IN ES S.A.
Z O L L I K O N  - Z U R I C H  (Suisse)

G r o u p e  T O R N A P U R  
I2 m V h  - I/ 3  C V
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